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A PARIS, 

Chez le* Editeurs, rue de la Juffienne, 

vis-à-vis le Corps-de-Garde; 

Et chez Mer r &o T le jeune, Libraire, quai 

des Auguftins, au coin de la rue Pavée. 
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JEAN OGIER 
DE GOMBAULD. 

JlLt Gombauld tant vanté garde encor la bou- 
tique. 

Ceft ainfî que Defpréaux a parlé de ce 
Poète. Ce jugement , fi c'en étoit un , feroit 
un peu rigoureux 5 mais ce vers ne doit 
fervir qu'à nous apprendre que Gombauld 
étoit fort vanté de fon temps; & nous ofe- 
rons ajouter'quil a mérité de l'être. May- 
nard, plus indulgent que Boileau, avoit dit: 

Gombauld, l'honneur duPinde, & fe digne héritier 
De ces iliuftres morts , dont ïe fa voir nous guide. 

Furetière fait grand cas des Sonnets.de 

ce Poète 5 Gueret lui accorde des éloges 

dans ce genre de poéfîe, & Ménage a dit 

de lui : 

Et Gombauld , de qui l'art étonne la nature. 

A iij 
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6 GOMBAULD. 

11 faut convenir que Gombauld njsft rien 
moins qu'an JVaète à dédaigner.. Les pro- 
grès de la langue & du goût fe font fentir 
•éyidewncflt dans fcs Poéfies. De refprit/de 
la clarté, de l'élégance s- voilà ce qui le ca- 
raélérife. Le dernier fruit de fc veine eft le 
Recueil de fes Epigrammes, qui eft fupé- 
rieur àfes premiers Ouvrages. Ce Recueil^ 
qui eft aflez volumineux , fe fait lire en 
entier avec plaifîri & cet éloge eft bien ra- 
rement mérité par nos anciens Poètes. On 
y trouve quelques Epigrammes foibles, 
prefque point de mauvaifes. Il a fait auflî 
des Ouvrages en profe, une Paftorale inti- 
tulée jimaranthe , & une Tragédie des 
Danaïdes. 11 a voit compofé une tragi- 
Comédie, Cydippe, qui na point vu le 
jour. 

Ce Poète étoit Gentilhomme. Son père 
avoit époufé quatre femmes 5 & c'eft de la 
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quatrième que naquit Gombauld. Après, 
avoir fait de bonnes études à Bordeaux > 
il vint à Paris, odfes talens , & bonne mine 
& fes qualités performelles le firent bien- 
tôt distinguer. Il y arriva fur la fin du règne 
de Henri IV, dont il déplora la mort, 
comme tous les Poètes de fon temps» 

Gombauld fut en très-grande faveur au* 
près de Marie de Médicis , pendant fa ré- 
gence 5 & il en obtint une peniîon de douze 
cents écus. Cette penfion, qui étoit confi- 
dérable pour le temps, fut diminuée d'un 
tiers , à caufe des guerres civiles. Bientôt 
même elle ne fut point payée; ce qui fit 
dire à Gombauld, dans fâfameufe Epitaphe 
de Malherbe, que nous avons recueillie : 

Il mourut pauvre, & moi, je vis comme il eft mort* 

Cependant une penfion fur Je fceau , qui 

lui fut accordée par le Chancelier Séguier» 

Aiv 



dby Google 



* GOMBAULD. 

mit plus d'aifance dans Ta fortune. Une 
anecdote qu'on raconte de lui, prouve 
qu'il avoit de la fierté dans le cara&ère. 
Un jour ayant préfcnté de fes vers au Car- 
dinal de Richelieu, & celui-ci lui ayant 
dit en lifànt, je n'entends point cela : ce 
n'eflpas ma faute, lui répondit hardiment 
Gombauld. Le Cardinal fit femblant de ne 
l'avoir pas compris , & ne lui répliqua rien, 

Jean Ogier de Gombauld > né à Saint- 
Juft de Luflac, près de Brouage en Sain- 
tonge , moarut en 1 666. Les uns le font 
mourir nonagénaire, les autres prefque 
centenaire. Il fut l'un des premiers Acadé- 
miciens François. 
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SONNET. 



E ne ïa connois point , je ne l'ai jamais vue ; 
Pourquoi veut le deftin que je l'aime fi fort ? 
If eft vrai que cent fois on m'a fait le rapport 
Des rares qualités dont le Ciel l'a pourvue. 

Que fera- ce de moi quand je l'aurai connue ? 
Sans.douje ma raifpn fera naufrage au port. 
Quç jix'eji doj$-ie promeure? ou la vie^ou la mort; 
Puifque. déjà fyn tyom me fait vivre, & me tue* 

Mais qu'eft-ceque l'amour me vient perfuader? 
Une ombre m'eft fenfîbïe , & m'oblige à fonder 
Sur un bruit incertain , ma triûeffe ou ma joie*. 

Loin de moi déformais ces difcours fuperffus ? 
J'en veux croire mes yeux; ii faut que je ïa voie, 
Pour l'aimer davantage, ou pour ne l'aimer plus» 

AT 
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* E PIG RAM ME. 
sourBS volontaires. 

1 u veux que j'écrive contre eux,. 
Contre ces enfens de ia terre ^ 
Mais ferois-je entendu de ceux 
Qui ^entendent pas le tonnerre ? 



A U T R E. 

PORTRAIT DE LISETTE: 

En voyant le portrait , je crois voir la perfonne ; 
C'eltLifette elfe-même, elfe fort du trfrfeaur ' 
Mais ,. fî;]e Fofe dire , une chofe m'étonne ; . - 
€'*ftqjoe Lifrwereftlaide^fon pqrtw eft fw»\* 



*#** 
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SONNET CHRÉTIEN. 

JN E péchons plus , mon cœur , la peine eft à la 

porte; 
Elle fuit le péché , comme l'ombre le corps : 
EHe fuit les vivans , elle a fuivi lés morts ; 
Et fi Dieu la diffère, elle en fera plus forte. 

Combattons puHfàmmeM î'ènreur <jui nous em- 
porta, 

Et faifons déformais de plu* juûes efforts. 

Aimons d'autres beautés , cherchons d'autres tré- 
fors, 

Et méprifons'la vie où Pefpérance eft morte. 

Ainfi , craignant le fort des terreftres pkifirs , 
Je veux porter m*n cœur à de plus hauts defirs r 
Et lui faire adorer h& divines merveilles. 

Mais les objets du monde ont pour lui tant d'appas, 
Qu'il croit tantôt mes yeux , .& tantôt mes oreilles, 
Et n'aime point affez ce qu'il ne connoir pas* 



A y} 
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ix GOMBAULD. 

iPIGRAM-ME. 

,: PETITS AUTEURS. 

Un vous donne le privilège, 
Petits Auteurs , on vous protège , 
Et fouvent on vous fait du bien : 
N'en déplaife aux pouvoirs fuprêmes , 
Les ouvrages ne valent rien, 
S'ils ne fe protègent eux-mêmes. 

AUTRE. 

JInfin je n'ai plus d'ordonnances,. 
La guerre a mis tout à Penvers ; 
Ceux qui gouvernent les finances , 
Ne font point touchés de nos vers. 
. Divines Sœurs, foyez muettes, v 
Puifqu'on ne vous écoute pas, 
Et ne faites plus de Poètes , 
Ou faîtes-leur des Mécénas. 
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SONNET. 

V>arite afïoit partir, & fes triftes adieux 
Donnoient à fes beautés une grâce nouvelle , 
Quand , parmi tant d'Amans qui fbupîroientpour 

elle, 
Daphnis, perdant l'efpoir, accufa tous les Dieux. 

Elle changea d'humeur , prête à changer de lieux, 
Et le voyant mourir, lui parut moms cruelle , 
Le baifa d'un baifer digne d'un cœur fidelle^ , 
Et fes larmes foudain troublèrent fes beaux yeux» 

Témoignages tardifs d'une amitié feerette , 
Vous faites que Daphnis , qui fans fin la regrette.} 
D'une aimable penfer foulage fes tourmens. 

La peut-il déformais, bfâmer d'ingratitude , 
Puifque, par un baifer qui dura trois momens^ 
Elfe récompenfa trois ans de feryitude? 



0ê 
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E PI G R A M M E. 

JUGEMENT DES ŒUVRES D'AUTRUI.. 

V ous lîfez ïes œuvres des autres 
Plus négligemment que les vôtres , 
Et vous ies louez froidement. 
Vouîez^vous qu'elles foient parfaites ? 
ImaginçE-vous feulement 
Que c*eft vous qui j«& ave* faites. 

AUTRE. 

GLOIRE INSUPPORTABLE. 

Il a de h gloire en partage, 
Non pas tout ce qu*il en prétend; 
Mais s'il n'en prétendoit pas tant , 
U en auroit bien davantage. 



^ 
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SONNE T. 

L>arite pour jamais a quitté ces fontaines 
Où fes yeux faifoient voir deux foleifs dans le* 

eaux. 
Voilà bien le rivage où parmi îes roleaux, 
Les zéphirs, pour fouir, retenoient leurs haleines ! 

Voilà bien fes forêts dont fés rime* hautaines 
Sembioient porter fa gloire auxcéUftes flambeaux! 
Mais ces lieux, autrefois fi plaifans & fi beaux, 
N'ont plus de fés beautés que les images vaines* 

5|0ices de mes jours, que! eft votte deftin? 
Vous paffez comme fleurs qui durent un matin , 
Et laiffez après vous des douleurs étemelles r 

Douleurs , qui dès pîaifirs imitant tes atepas , 
Peuplent tous ces déferts d'ombm claires & belles,, 
Et qaie font voir Carite , oàCarite ir\ft pas. 



& 
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If GOMBAVLIX 

E P I G RAM M E. 

NOMBRE D'AMIS. 

JNir m'aime point, je te fuppfie; 
Ta maifon eft toujours remplie 
D'amis , l'un de l'autre jaloux : 
Quand tu n'en prendrois que l'élite y 
Tu ne pourrais fuflire à tous , 
Et ma part ièroit trop petite. 

AUTRE.', 

amis/ 

. IVIille fois ils m'ont tout promis ; 
Mais le fiècle en fourbes abonde; 
Et je ne hais rien tant au monde t 
Que la plupart Je mes amis» 



& 



dby Google 



GOMBAULD, iy 



SONNET CHRÉTIEN. 

JYLonarque fouvcraitt des hommes & des 

anges, 
A qui tout doit fon être & fa félicité , 
Je fens à tous objets mon cœur follîcité , 
D'ajouter une voix au bruit de tes louanges. 

Je" fuis ravi de voir les richeflës étranges 
Dont tu pares les Cieux, ta fuperbe cité; 
L'ordre des Elémens , dont la néceffité 
S'entretient chaque jour de contraires échanges» 

Mais G de ta grandeur je penfe m'approcher , 
Dans cet excès de gloire où je te vais chercher, , 
Mes yeux font éblouis de clartés nompareilies ; ' 

C'eft-là que la.raifon eft foumife à ïa fou- 
L'homme en vain fe travaille à dire tes merveilles : 
Il faut, pour te comprendre, être Dieu con^me toi. 
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13 COMBAULD, 

EPIGBAMML 

MAUVAIS BRUIT. 

ixîs , c'^ft un malheur extrême ; 
Le monde fait mieux que vous-même 
Ce que vous croyez bien fecret : 
Votre fottife en eft la fable , 
Non la fable r à mon grand regret T 
Mais rhiftoire trop véritable. 

AUTRE. 

SÏLVIE VEUT TOUT ACQUÉRIR. 

JL aissez-moi , fuperbe Sifvie ; 
Mon âge me doit garantir; 
Je n'ai plus qu'un refte de vie, 
Me voulez- vous aflujettir? 
Vous me demandez d'un ton grave 
Quel fujet me tient arrêté : 
Sachez que fi je ftus efclave y 
le le fuis de ma libertés 
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SONNET. 

JL/e foin, ni de mémoire, il n'en faut pas at- 
tendre 
. D'un fujet en amour tï faciîe à changer ; 
La nouveauté iui plaît, & fbn efprit léger 
D'un feu! de fes Amans ne fauroit fe défendre. 

Montrez- vous (eufement, elle eft prête kfe rendre* 
Et pour eHe un abfent eft comme un étranger ; 
!* foi, ni les ftrmeris ne peuvent l'obliger; 
Nul ne la peut garder ,& tous fa peuvent prendre.. « 

Mais fon humeur s'accorde au commun jugement,, 
Que îe monde n'eft beau que par fon changement £ 
Que le deftin l'oblige à ces loi* éternelles ; 

Que les defirs d'enfance accompagnent l'amour ; 
Que, pour être volage r on rui donne des ailes;. 
Et qu'il vieUKroit trop , s'il duroit plus d'un jour.. 



**#** 
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E P I G R A M M E. 

AMIS. 

\Juoique mes affaires ï'étonnent , 
Il n'en prendra jamais le foin. 
Les amis du temps ne fe donnent 
Qu'à ceux qui n'en ont pas befôin. 

AUTRE. 

JUSTE APPRÉHENSION. 

Oi mes vers t'ont fait quelque niche, 
Fortune, tu me l'as rendu; 
Périandre eft devenu riche : 
C'eft un ami que j'ai perdu. 



è 
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SONNET. 

Il eft beau ; vous l'aimez, bien qui! foit étranger 
H n'importe s'il vient du Tage, ou de l'Euphrate ; 
C'eft toujours pour me nuire, & pour vous rendre 

ingrate ^ 
Mais par lui-même , un jour , je me verrai venger. 

Tous mes difcours font vains, rien ne vous peut 

changer ; 
Votre flâme en vos yeux mceflamtnent éclate , 
Et l'aimable ennemi qui vousbleffe & vous flatte. 
Vous empêche de voir un vMhMe danger. 

Toute chofe l'oblige à vous être infidèle ; 

Le temps de fon retour, où fon devoir l'appelle, 

Et fon propre defir , le preffent déformais. 

Enfin , ce cher Amant , pauvre Amante abufée f 
Vous dira fans mourir un adieu pour jamais , 
Ou ne vous dira rien^comme un autre TheTée* 



*fy 
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E P I G R A M M E, 

IRIS FAIT PARLER D'ELLE. 

Iris * vous devenez fameufe ; 
Il n'eft $>ruit que de vos appas. 
Qu'eft-ce qu'on en dit? maiheureufe! 
Mais qu'eft-ce que l'on n'en dit pas ? 

y i ' .. \ ' ■ '" t, 

AUTRE. 

FAUX BRUIT. 

V ous m'avez fait beaucoup de bien , 
Pu môîns vous en aurez la gloire. 
Tout !e monde le dit , Lyfls : qu'en dois-je croire ? 
Car jufqu'jci je n'en fais. rien. 
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SONNET. 

Cet Amant dont le teint eft de fang Se de boue, 
L'objet de votre haine & de votre mépris, 
Triomphe cependant des plus rares elprits, 
Dont, malgré la vertu , la fortune fe joue. 

Cette aveugle PéJève au pï us haut de fa roue, 
Le préfère à tout autre, & lui donne le prix. 
H fait par fon moyen ce qu'il n'a point apprit; 
Et , fans qu'il fok louable , elle fait qu'on le loue* 

D eft plus éloquent que tous les orateurs ; 
11 charme Us amis, comme les ferviteurs ; 
Les beautés , les vertu» ne s'en peuvent défendre. 

Vos dédains pour un temps ont beau lui réfîfter : 
Vous verrez à la fin que ^ous êtes à vendre , 
Et que r fi l'on eft riche , on vous peut acheter. 
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EP1GRAMME, 

J/NE DAME LUI DONNE DES ROSES, 

JN os affe&ions font écïofes 
Par des témoignages divers: 
Beauté , vous me donnez des rofes , 
Et moi je tous donne des vers. 
Rendez-moi dés preuves plus fortes 
: De votre faveur déformais ; - 
. Car vos rofes font déjà mortes, 
Et mes vers ne mourront jamais. 

AUTRE. 

' Grand Parleur n'a point d'oreille. 

V>Œ n'eft qu'à demi qu'on te Iouç> . 
On te goûte, fans te goûter; 
Car tu fais parler , on l'avoue , 
Mais tu ne fais point écouter. 

SONNET 
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SONNET. 

SUR.fcÀ. MORT 'DE M. HE COMTE. 

y^ÇWa {mette &ûtevt? <pœ! QutfagcttK effort , 
Quelle étale main , quel déteftabée crime 
j^ous a ravi Sbiflons* digne de tant cPeftime, 
Et nous iaffiè ignorer la caufe de la mort ? 

Pour défendre ,fon. o^oit^où pour#$iger te fort ; 
Qu'on ^^oif jm^u|te|;àXon.coepr ^a^nanjipjÇ^ 
Il -crut exécuter un deflein légitime; 
Etj mâlgtè' fott trépas 9 lorr camp fui It {mis luri. 

Un rigoureux iïm^fouYce^ tant de larmes , 
Contre fon propre fang lui fit prendre les armes : 
Mpsp$K «ombarleèiBfifi^ilirtifqite irfrp tféokt. 

Auffi Mars |«%p* * fc f fc^fitjJÈedtagige : 
Soiffôns, ii faut mçwiç^prè* ^qifcyajncu , 
De peur qu'on ^Jt^W^iàYWCT^sLïmitagc, 

>:'-.<: :; t u rt - -■ a V :v -v 
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E P l:G R A MM Kr 

AKXS D'APOLLON,' 

JVLêioot, tokt Bes errm^de ta ttoajfe ^no* 

* »:'•'' rame, » '[• -'.i-. ' ■"- * •'; ' 
TttjirentUïa ganache , où je prends Pantaraathe , 
Sur uit même foftHniet, dan* un raênie vaik*»; 
Et cherchant les vertus dont la mort eu charmée. 
Par des àrtt tfiffërenè , fours tm > même Àpoifcfr, ; 
Tfrconferves *fe Vie, & nioï ftt renommée. J ' 'J 

• :.,;!.. ! .;:,:-j. . j ■ ' • ; ?y 1 "* :> -i 

T ifl H ' V ; il JJli Fi ' .-j i.. I fn ' -\ a rr^ :rj ;? ■ .« ■ . ? a 

,. : .,,i : bA ; *J.T:R'..E i x. ..... . 

Jjeune hi^me,,eiliméiart hemrçux. ^ 

: ^Ixrfetft^ifcJè, # a feWfé J < - - T r l; - - 

ttnfrvSjaWai«1ïfaf j^èWé| :J - * '**■'»■•• . 

H roule & pour tous exercices, 
Il chatte, il joue^ii mange, H boit: 
Sont-ce des ve#8is,*eu des vices? 

1 vvairvV 
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S O N N E T. 

\/UEi* fuperbe triomphe Amaramhe s'apprête, 
En parant Tes beautés, qui vont tout furmonter ? 
Et qu'elle aura de gloire ,* eri voyant ajouter 
Trophée après trophée à fa grande conquête ? 

Quelle troupe d'Amans va couronner fa tête , 
A qui nul autre objet ne peut rien difputer ? 
Au bal de Cléonice , elle fera douter * 
Pour laquelle des deux on célèbre la fête. 

Allez , aftre d'amour, je vous donne le prix ; 

Eblouiflez les yeux, étonne* les efprits, 

Et rangez à vos pieds la gloire des plus braves.* 

Soyez le déféfpoîr & l'amour des guerriers, 
Et de mille vainqueurs vous faisant mille eftlaves 9 
Que les myrtes par vous triomphent jies fejurters 1 
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l - 

EPI GRAMME. 

FAUSSE É M E R A U D E. 

Cxardez «pour Jeanne, ou pour Claude, 

Cette trompeufe émeraude 

Qui pour moi n'a point d'appas : 

Si j'en dis ce qui m'en femb!e> 

Votre préfent vous reflerable , 

U paroît ce 4ju*ii n'eit pas» 

«^■i i ■ ii i i i r ■. ■ i m 

AUTRE. 

AMOURS DE COSME ET DE BELISE. 

' V-»OSMÊ enfin possède Belife, 
. Qui fui vend affez cher un bien 
Qu* elle donne au* autres pour rien. «j 
Eft-ce amour? eft-ce marchandée? 



*$* 
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r ■ ' t 

SONNE T. 

Allons , belle Philîs , le Ci'ef nous favorfle r ~ 
Et rien n'eft aujourd'hui contraire à notre amour : 
Allons voir ces beaux lieux , votre aimable fejour, 
Dont la garde fidelfe cil à Ffore commilè. 

Allons parmi ces champs, pareil» aux champs 

d'Ehfe, 
Et qui de Page d'or annoncent le retour, 
A la fin , des zéphirs les douceurs QQt (eut tour, 
Et s'en vont fucc^dej $u* «g*#W 4$ fc tyfe, 

At&ïw ^touscÔte»^5*êîM^tou^îes*^aîfiw ; '-- 
Que nous pouvons donner à nos juftes defirs , 
Et d'une autre fiâfon n'attendons pas l'injure. 

Jouiflbns du préfent, afin qu'à l'avenir, 

Si quelque fâcheux fort change notre aventure ^ 

Jtfous puiûîons être heureux par notre fouvenir. 



0^ 
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$* ÇOMBAUL D. 

EP-I GRAMME. 

REMISES D'UN MAUVAIS PAYEUR. 

fc l ETIT partifan de malheur, 
Et grand wrrifan de défaites , 
Qui fais donner tant de couleur 
À tes remiles indifcrettes , 
En vain tu penfes reculer ^ 
Chacun à fa fin fe doit rendre : 
Si tu fais métier de voler, 
. Un autre fait ntétiet ^e pendre. - - " - 

AUTRE. 

HUMEUR DE GILLES. 

Vailles veut faire voir qu'il a bien des affaires ; 
On le jtrouve par-tout , dans la prefle , à l'écart ; 
Mais fes voyages font des erreurs volontaires ; 
Quoiqu'il aille toujours , il né va nulle paru 
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.; ;s:o oet. 

Allons parmi les fleurs' cueilfir une guirlande 
Afin d'en couronner la Reine àe$ beautés; 
Soit Vénus, foit PhiJis, è qui les royautés 
Vont indifféremment préfenter leur offrande» 

Les Grâces & PAmour feront de notre Bande j 
Les jeux & les pfaifirs luhrùnt de tous cAtésJ 
La faifon nous appelle à mille nouveautés; 
btfofttcft ionn^ , ^ Un^iffon eft grande* - 

Mais j* apperçoii PAmoéJ quTjnotfs a prévenus t 
Et. qui cherche Phiîfs, qu*iî préfère à Vénus. 
Amour > cruel jtynourî'd'oju tfejrç gue tu,nauç 
lahTesV " 

J'ois dans ta bouche un nom qui fait que|e pâlis : 
Prends ta route où lesfleurs feront les. plus épaïffes;. 
C'eft par-là q;ue fans douté aura paffé Phifîs. 



lir 
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e p i œrl k um E. 

JLrïS, gu'qne cî^mançeàiloiv ' '] ' 
Fait caBrej contre fa raifon , . 



Veut aimer , 3e veut être aimée'; ""' 
: Et plutôt mêmeftje'foutc; , 
I^avoir mauvajfe renommée , 
Que de. n'en avoir point du tout.., 



.vnj: .,; g 



te Aidyfcti àè&W&xfcëty j^Hqittiifc 

lu veux te défaire d'un homme, 
Et jufqu'ici tes voeux ont été fuperflus : 

bazarde une petite fomme; 
Prête-lui trois l0uis,'tu ne le verras pfu$* 



>tI 
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' POUR 
M. DE MONPOUILLAN, 

Repréfentant un vieillard au ballet 
di* Roi. 

Jr UISQUE l'Amour m'en veut û fort y 
Qu'il fait l'office de la mort y 
Pour me mettre à la fépuiture , 
D'un vieillard comblé de malheurs 
le prends aujourd'hui la figure , 
Comme j'en foufFre les douleurs. 

Avant le midi de mes jours r - - 
Je m'en vais terminer mon cours , 
Plus chargé d'ennuis que d'années j- 
Si mon redoutable vainqueur, 
Votre œil , qui fait mes deltinèes, 
Ne change l*état de mon cœur. 

Mais fî quelque peu d'amitié ,, 
Touchant votre ame de* pitié 9 
Vous rend a nuesyœux plu» facile y 
L'Amour qui vous cache un tréfor^ 
Vous fera trouver tm Achille 
Sous l'apparence' d'un Neftor. 
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54 G O M B A U L D. 

Je rendrai foudain éclaircis 
Tous ces nuages de foucis , 
D'où ma vieitteffe, eft procédée t 
Reprenant ma jeune faifon , 
Mieux que par les ans de Médée 
Ne fit je père de Jafon. 

Et lors, vous faifant éprouver 
Ce que les fens peuvent trouver 
Au monde de plus délectable , 
Vous direz, toute feinte à part, 
Que ma jeunefle. eft véritable , 
Et que je fuis un faux vieiHarcL 



E P IGft A M M K. 

MŒURS JNCOR^IGIBI^ES, 

13 BSN que Çharfes n'aiç point d'égal 
A médite, à faire du mal, 
N'eft-ce pas à tort qu'on le blâme ? 
11 agit naturellement , 
Et c'eft un* <wrt- méchante ame, 
Qui ne'&iiKofeJaire autrement. 



dby Google 



G O M B A U i D* jf 

E P 1 G R A M M E. 

«V, 

CLORIS FAISOIT LA SÉVÈRE. 

V->loris, modérez cet orgueil 
Qui fait que d'un fi mauvais osiï 
Vous regardez toutes ces Belles. 
Sij'Amour eft leur élément, 
Vous n'êtes; pas plus "chatte qu'elles T 
Mais plus feçrettë feulement. 

A U T R E. 

CL OUI S. 

l^ionte * H ? àheÉ peint dîre àtois 
Qu'on ne me trouve plus ehe* vôùst- ** 
Je vois fôrt volôrrfîersles Bdïerfct 
•""; Mais quand' Je eeflfe de fesTek»^ 
C'eft que je (aïs de leurs nouvelles r . 
Plus que je n'enr^oudrois lato»». 
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n I r i ' ■ . _ - . . 

CONTRE JL^ Fn^RD. . 

JLçs hommes déteftent le fard ; • 
Celles qui pratiquent cet art , 
Les unes les autres s'accufent ; 
U eft infupportable à tous. 
Dames , dont les foins en abufent , , 
Dites , pour qui vous fajrdez-vous ? 



AUTRE, 

SUR LE. MÊME SUJET. 

JLb fard d'une vieille femelle 
M'a fouvent fait pefter contre fes faux appas ; 

Mais je ne dis rien d'ifabelïe, 7 r 
Qui s'en aide fi bien , qu'on ne le connaît pas. 



dby Google 



GOMFAULD. &■ 



SONNET CHRÉTIEN. 

Je ne puis rendre hommage à ces âmes vénales , 
A ces hommes enflés d'un infâme butin : 
Des plus libres ^fprits ils forcent le deftirf , 
Et leur font éprouver la loi des Saturnales. 

Efcïaves agités de fureurs infernales r 
Et que tant de foucis réveillent fi matin r 
Aftez vous divertir de feftin en feftin , 
Et de toutes ialfons faites «des Bacchanales. 

fovez de la fueur & du-fang des mortels ; 
Du débris de leur chute élevez des autels ; 
Pour y placer un jour vosvpmbres criminelles. 

Ne parlez de la foi que pour la démentir , 
Et ne penfez jamais aux peines éternelles, \ 
Qu'alors que le deftih vous les fera fentir. 
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.BPI6RAMML 

CÉSAR. 

\^uelle erreur doit accompagner* 
Céfar, ton aveugle courage? 
Appelles-tu cela régner , 
Que de pafler comme un orage? 



i ' m. »,..a n-. 



A U T R Ê* 

IRIS, 

Iris penfe m'avoir charmé, 
Mais fon ^mour çft vagabonde * % . 
Et feulement j'en fuis* aimé, 
Pour ce qu'elle .aime tout Je monde^ 
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POUR UN GRAND, 

Repréfentant un Fou au ballet du Roi* 

Loin* de moi , fegefie importune , 
. Toujours contraire à fa fortune, 
Et dont les vains difcours ont perdu tant d'eiprits t 
Les fages font iaiflTés à leur mélancolie t 

C'eft aux fous qu'on donne le prise; 

Je veux donc fuivre ta folie* 

Mus fou que ce grand Ror des Perfes , 
De qui les phalanges diverfès 
Couvroient comme forêt & la terre & les flots r 
Saurai même de lui cette humeur non commune^ 
Qui menaça le mont Atbos, 
Et donna le fouet à Neptune» - > 

* Je veux faire rougir les centres 

Des Céiars & des Alexandre*, 

Si de tous, mes defleins ie puis venir, a tout. ^ 

Je veux que mes fureurs humaines ou divines 

Se faflent des chemins par-tout , 

Et n'entrent que-par des ruines. 

L'Amour feu! aura l'avantage 

De m'obligtr à quelque hommage , 
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En m'égalant aux Dieux qu'il foumet à fa ïoïf 
Je vous iaiffe à penfer quels Dieux ils peuvent être^ 
Sont-ils pas auffi fous que moi, 
Puifque l'Amour en eft le maître ? 

Ce fou porte ma fantaifie 

Adéfoler toute l'Afie, 
Pour ia gloire d'Iris que j'aime uniquement * % 
Je veux en fa faveur rebâtir les Pergames, . 

Et n'être fege feulement 

Que pour le fervice des Dames. 



E P I G R A M M E 

SUR LE CHANGEMENT. 

U'ou vient ce changement extrême * 
Iris , vous n'êtes plus vous-même ; : 
Ce que je toîs m'eft inconnu. 
Quel objet! quelle deftînée! 
Hélas! Iris, qu'eft devenu 
de qui me charmoit l'autre année ? 
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£ P I G R A MM E. 

COSWE. 

\Josme tiVppinr tfaffeôioflfï. 
, Cofme n'a point d'averfion ; 
Cofme jour , & nuk fe rçpofe : 
En un mot, Cofinç ne £yt t rjea *. 
Si ce n'eft faire quelque chofe , 
Que manger ce qu'il a de bien". 
■ t ■ ■ * 

VIE I> E S C :* S: A R Si 

Ub jets 11 peu dignes d'envie y 
Cé6*s , où coure2 : vous fi fort ? 
On penfe lire votre vie , 
Et l'on ne lit que, votre moru 
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.E PIG R A M M E. I 

LE PRINCIPAL SOIN DES DAMES. 

Oi i*>n en croit ces belles Dames , 
Qui n'ont pour tout- que ïe dehors* , 
Le Ciel ne leur donne des âmes , > 
Que pour avoir foin de leurs corpsV 

AUTRE. 

I N GJlA TiT/ÙàE. 

J'usTEtf hàmams, me fera-f-iï permir 
De ne rien prêter à perfonne ? 
Ce que je prête, je le donne ; 

Et qui pis~èft , j'en fais des ennemis. 
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SONNET. 

JL»ÀSsé de vos rigueurs, je m'en voulolt diftraire, 
Confultant mille objets favorables & doux ; 
Je fuyoîs les penfers qui me parlbient de vous , 
Et j'impofois filence à ma plainte ordinaire. 

J'aVois abandonné dans un Keu folitairt 
IS Amour,qui déformais m'exemptait de fes coupa* 
Je vivois déjà libre , au jugement de tous , 
Et, loin de vos beautés, rien ne m'étoh; contraire: 

Quand j'ouis prononcer vQtre nom feulement, 
Qui réveilla foudain l'Amour & mon tourment, 
Dont je fentis dans Pâme une atteinte profonde» 

Hélas ! fi v$tre nom me donne le trépas , 
Puifque je l*ar moi-même appris à tout le monde* 
Où m'en pourrai-je aller, pour ne l'entendre pas ? 
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>.' ===== = 

EPIGRAMM. E. 

PAROLE VAINE. 

.Lorsque vous me dites , Madame T 
Que vous êtes honnête femme, 
Je ne vous réponds qu'à demi , 
Car votre Amant eft mon ami. 



AU TKE. 

éR A N DGO'SIEl 

OrandgosïER cïiercrjoit un repas r 
Et BJaife avoit wn chapon gras% 
Mais c'étoit famine & difette : 
Bien loin de les rafîafïer, 
Dans la bouche de Grandgofier y 
Le chapon devint alouette 
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SFIGJIAMMK 

ISABELLE. 

Avoir i'efprit bas & vulgaire* 
Manger , dormir, &,ne rien faire, 
. Ne rien favoir, n'apprendre rien | 
C'eû le nature! d'IfabeUe, 
Qui fembie, pour tout entretien* 
Dire feulement , je fuis belle. 

AUTRE. 

COMMUN CHANGEMENT, 

Iris , d'où tient que nos amour* 

Se refroidiflent tous les jours?' ■ 
Eft-ce ma fa*ce ? eft-ce la irôtre? ; 
Je ne faurois dire pourquoi , » 
Nous fommes changés l'un & l'autre : 
Ce n'eft plus vous, ce n'eft plus moi 

4' : 
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E P I G R A M M E. 

AMIS DU TEMPS. 

JN O s âmïs ne font pf ns difereis > 
lis déclarent tous nos fecrets , 
Et n'ont pour nous que l'apparence ; 
Contre nous, tout leur eft permis: 
Je ne vois plus fa différence 
Des amis $ et des ennemis. 



a. 



A U ÏR E, 

BONNE OPINION D£ SOHViÈMÈ. 

/e ne pois fotrffîir Lyddas, 
Et ùt prdfomption m'étonne ; 
floarce cju'Iri» ne l'aime pis, 
II dit qu'elle n'aime pertbnne. 




'S' 
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SONNET CHRÉTIEN. 

Je ne puis , fan» frayeur, penfer aux deftinée» 
Des aines dont la foi ne va point jufqu'auft cieux , 
Qui cherchent leur bonheur «en ces terreftres iieux, 
Et que leurs dignités rendent infortunées; 

Tu les as en faveur au fiècle abandonnées, 
Les voyant dans i'orgueif de leurs riehésayeux, 
Dont ie fctd ifttëitèt a tokjouts feit les dieux, 
Et jlonr les, vanités oat-çomblé le^annéci. . ., 

Les vanités ,9gîgnear, précipitent ifurs pas 
Aux violens 'excès' qui câufent leurs trépas, 
Et leur pompe^uivôbre eft leur dernière offenfe. 

La fuccède la, tçnjb^. à leurs grandes, majfcns ; 
lis paffent ecJmme i ^eurs , ils cèdent aux jaifons , 
Et leur gloire fiW.o^^n^^ 

•vrrêrn-i/l ob l/jx AA J 




JZV.lï* \ZQi,X 



dby Google 



^S G OMB AV'ISJX 



.EPI GRA M M K 

LRIS^ TROP RECONNOXSSA«T& 

J'avois dit qu?Ws étoit belle i ] 

Je fais récompenser, dit- elle, 
Ceux qui le favent mériter. 
t Sa libéralité m'offenfe , 
* Et jç n'ofe la vifiter, 

Tant j'ai peur de jfa récompeqfei ; u < ; 



• j ^ j ; ; . 

MÉDISANT. 

'Sa ift&ïftnce eft e|#lfc4/ ilsL) ' !J ' ! ' J 
Mais effe â fl pe\t dW 1 ™ î" ? "j V 
iÇue médire- coéiihelffâh:^ : ' r, " j • ;it 3t[ 
Ceft médire de foi-mime. 



# 



EPIGRAMME. 
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EPIGRAMMK 

MARANSI. 

I u travailles, moi je repofe; 
Qu'eft-ce que de-ià je conclus ? 
Nous perdons tous deux quelque chofe : 
Je ne fais pas qui perd le plus. 



AUTRE. 

La vieilleffe ni la maladie ne diminuent 
point l'ambition. ' 

X HILOTIME ïanguit d'une atteinte mortelle, 
Et fon ambition fait fon dernier effort; 
H veut être honoré d'une charge nouvelle , 
Afin d'aller en pompe au devant de la mort» 



Tome XVI. 
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E P I G R A M M E. 

CATIN. 

\£uoi! faut-il s'en prendre à Catîn, 
-Que vingt ans n'ont pu rendre fage , 
Si ia fottife eft le deftin 
De mifïe & mille de fon âge? 
Elle étale en vain Tes appas : 
Ses parens la font trop attendre; 
Et ce qu'ils ne lui donnent pas , 
Elle fe réfout de le prendre- 

AUTRE. 

PHILIS ET SILVIE. 

I HîLis ne peut voir fans coïère 
Tarft d'Amans , dont le moindre efpère 
De la charmer par Ces attraits ; 
Mais, tout au contraire, Si! vie • 
Se taifle aimer par fes laquais , 
Et dit qu'elle en eft mieux fervie. 
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SONNET. 

\^uand on la vît paroîore , on penft voir un 

ange, 
Qui vint tout 'éblouir de fç grande fplendeur ; 
L'air en fut parfumé d'une divine odeur, 
Qui de la terre au ciel fembloit faire un échange. 

Son abord feulement, par un miracle étrange, 
Fit voir un tel éclat de gloire & de grandeur, 
Qu'à tous également une fecrette ardeur 
Infpira fon amour , autant que fa louange. 

Et moi , que fes rigueurs avoient fait confulter 
Sur le point de fa fuivre , ou de m'en révolter, 
Je fis vœu déformais de n'être plus rebelle ; 

Et, charmé d'un regard qui me fit foupirer, 
J'efthnai trop heureux (dût-il mourir pour elle) 
Celui qui la fervoit fans en rien efpéren 



en 
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E PI GRAMME. 

DÉMAKGEAISON DÉCRIRE. 

v> H a c u # s'en veut mêler ; & pour moi je 

m'étonne 
De voir tant d'écrivains , & fi peu de leâeurs ; 
Je ne fais quel efpoir abufe mille auteurs : 
Tel penle écrire à tous, ^ui n'écrit à perfonne. 

AUTRE. 

UN GRAND S'ENQUÉROIT DE LUI. 

Vous me faites beaucoup d'honneur 9 
Lorfque vous daignez > Monfeigneur, . 
Demander fi je vis encore: 
Je vis fans vous , & vous fans moi ; 
Mais penfez-vous en bonne foi 
Que ma réponfe vous bpnore ? 



T ¥ T 
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£ P I G R A MM E. 

VIEUX AVARE. 

Admirez les bontés , admirez les tendrefles 
De ces vieux efclaves du fort: 

Ils ne font jamais las d'acquérir des richtfles 
Pour ceux qui fouhaitent leur mort. 

AUTRE. 

LES GENS DU MONDE. 

JLe vice ed tout leur entretien ; 
Le luxe eft leur fbuverain bien; 
Leur table en délices abonde; 
Leurs pieds au mal font diligens; 
Et les plus grands marauds du monde 
Se nomment les honnêtes gens. 
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E P I G R À MM E. 

ABUS DU SIÈCLE. 

Vl^oi 1 font-ce ïes fils de ces pères, 
De ces ornemens de la Cour ? 
Sont-ce les fiHes de ces mères , 
Pour qui l'on avoit tant d'amour? 
Mes yeux, dans ce tumulte extrême 
Qu'on ne voit jamais achever , 
Cherchent la Cour dans la Cour mêW , 
Et ne la fauroient plus trouver. 

AUTRE/ 

IMPORTUN DE LA VIEILLE COUR. 

xJ'llTS vieillard qui parle fans ceffe , 
Et qui fit tout en fa jeunefle, 
Le feu! afpeâ choque les yeux ; 
Il nous rend la Cour importune : 
Il gouverna tous nos ayeux, 
Et fit tout , hormis fa fortune* 
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• SONNET. 

j'endure les accès (Tune douleur fi forte , 
Qu'en la prifon d'amour je trouve les enfers ; 
Et 9 iafle* que je fuis des mattx que j'ai foufferts y 
Ou par mort, ou par grâce, il eft temps que j'en 
forte. 

le me réfous d'en rompre, on d'en ouvrir la porte , 
Puifque rien ne l'oblige à foulager mes fers ; 
Et puifque tant de vœux en vain lui font offerts, 
Le defîr doit finir, où l'efpérance eft morte. 

Mais il plaît au deftin, qui me fait confumer, 
Que j'aimè une beauté qui ne peut rien aimer, 
Et qu'éternellement un vautour me dévore. 

Voilà comme la mort ne m'en peut délier ; 
Voilà comme Phifis m'apprend ce qu'elle ignore, 
Et ce qu'elle m'apprend ne fe peut oublier. 



ftfytpjrt 
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E P I G R A M M E. 

La prononciation trompe fouvent les 
Auditeurs. 

I es vers font beaux quand tu les dis y 
Mais ce n'eft rien quand je ies lis : 
Tu ne les peux pas toujours dire ; 
Fais-en donc qui foient bons à lire. 



AU TRE. 

HONNEURS MAL EMPLOYÉS. 

1 u n*entends aucune affaire 
Qui te rende néceflaire 
A notre grand Potentat; 
Pu favoir tu n'en tiens compte : 
Dis-moi, n'as-tu pas de honte 
D'être Confei^r d'Etat? 
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EPIGRAM. ME. 

BIENFAIT PUBLIC. 

Oi Charles, par fon f*^**» 
M'a fait unplaifir extrême, 
J'en fuis quitte; il l'a tant dft > 
Qu'if s*en eft payé lui-même* 

AUTRE. 

FINESSE APPARENTE. 

JlLlle eft dangereufè, elle eft fine;, - 
Mais , pour en avoir trop la ruine , 
Tous fes défieras n'ont point d'effet: 
Son ris , ou fon regard l'accufe; 
Et le figne qu'elle nous fait, 
Nous met à couvert de fa rufe* 



Cv 
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EPIGRAMME. 

GRAND PARLEUR. 

Oi l'on vous croit, bouche de rofe> 
. Lyfandre parle bien ; nul ne peut l*egaïer. 
H devroit bien favoir parler ; 
Il ne fait jamais autre choie* 



AUTRE. 

MALHERBE. 

L'Apollon de nos jours , Malherbe ici repofe r 
II a vécu long-temps fans beaucoup de fupport , 
En quel fiécle ? Pafiant , je n'en dis autre chofe : 
II eft mort pauvre; & moi je vis comme il eft 
mort. 
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SONNET. 

Quelle crainte, Phffis, ou quelle retenue 
Sufpend tous vos deffeins, &caufe mon tourment? 
Quel penfer favorable au defîr d'un Amant , 
Par un fbupir s'envoie , & fe perd dans la nue? 

Que votre amitié croiflTe , ou qu'elle diminue, 
Vous m'en faites fouffrir un pareil traitement ; 
Et je vous garde en vain , jufques au monument, 
Une foi fi parfaite , & fi peu reconnue. 

En vain je me travaille, & j 'attends chaque jour 
Que les vrais meffagers , les témoins de Pamour 
M'apprennent les fecrets de ce fâcheux dédale. 

N'abufez plus mes foins , ne différez plus tant : 
Bans un fexe inégal , vous êtes trop égale: 
Changez *w peu, Philis, & je ferai contant. 




Cvi 
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EPIGRAMME. 

LA VIE DE LA PLUPART DES D... 

X OU s. les jours fa belle Sylvie ,, 
Qui voudroit vivre après la mort, . 
Veut que je parle de fa vie, 
JCt j'ai peur de lui faire tort : 
Car elle met , pour toute hiftoire % 
Un tiers du jour a s'habiller r 
L'autre tiers à manger & boire » 
Et tout le refte à babiller. 

AUTRE. 

LOUANGE DÉMENTIE. 

v>àUSTE, ïorfque je vous îoue, 
On tfole , par refpeâ, dire que j'ai menti ; 
Mais moi j'ai. honte, je l'avoue, 
Ç'être tout fèuL de mon partie 
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EPIGRAMME. 

Trophées du Temps & de la Mort. 

* 1 outes ces maifoiis magnifiques 
Sont pleines d'hiftoires tragiques , 
Soit des pères , (bit des enfans ; 
La mort , malgré h renommée , 
Triomphe des plus trfomphans , 

" Et leur gloire n'eft que fumée» 
Ces vieux bâtimens , ces châteaux , 
Autrefois fi grands & fi beaux , 
N'ont guéres pfus rien qu'on admire; 
Leur nom feuï fait tout leur crédit : 
Mais, hélas! je ne faurois dire 
Ce que leur fiience me die. 

A U T K E. 

MALIGNITE DES HOMMES. 

1 A ComécuVa fetfsfait 
Toute raifonnable perfonne : . 
Jean ne veut pas qu'elle foit bonne £ 
Sais-tu pourquoi ? c'eft qu'il en fait* 
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E P I G R A -M M E. 

BONTÉ DE CLORIS. 

OON beau-frère efirfon favori, 
Par-tout il ia fuit à la trace ; 
Cloris aima tant fon mari , 
Qu'elle en aime toute la race» 

AU TRE. 

LE S I G N O R SCOTI. 

JL/ites-moi votre jugement, 
Pis-je au fîgnor Scoti, trouvez-vous Marthe belle ? 

lime répondit froidement : 
Je ne me eonnois pftnc en beauté de femelle. 
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ÊPIGRAMMK 

CLORIS DOUBLEMENT PEINTE. 

v> loris , que tu peins (an» ia voir, 
Eft pourtant ici toute entière ; 
Mais fa couleur te fait lavoir, 
Qu'elle s'eft peinte la première» 
Toi, que l'on tient des mieux appris: 
A repréfenter la nature , • 
En peignant aujourd'hui Cloris, 
Tu ne peindras qu'une peinture. 

AUTRE. 

FANTOME D'HONNEUR. 

XL fut battu, le bon Seigneur, 
En préfence de plus de quatre ; 
Et, pour recouvrer fon honneur % 
Il s'alla faire encore battre* 
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EPIGRAMME. 

FAUSSES LOUANGES, 

Jr aire des vers fur votre livre, 
C'eft enrager , ce n'eft j^yrivre ; 
Je n'en faurois prendre le^in : 
Quiconque d'un mauvais ouvrage 
Ofe rendre un bon témoignage > 
Fait l'office d'un faux témoin. 

AUTRE. 

DEMANDE RIDICULE. 

violas eft mort de maladie : : 
Tu veux que j'en plaigne le fort ; 
Que diable veux-tu que j'en die? 
Colas vivoit, Colas eft mort.. 
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E P I G R A M M E. 

AMIS SANS BESOIN. 

lOURCE que mon humeur m'ordonne 
De n'emprunter rten de perfonne, 
Chacun me veut prêter fon bien > 
Nulles mains pour moi ne font ciofes ; 
Et pource que je ne prends rien , 
On me veut donner toutes chofes. 

AUTRE. 

LA VIE DE GUILLAUME. 

(jruiLLAUME ne fut bon à' rien ; 
Nul n'en fut le mai , ni le bien ; 
I! ne fit la paix , ni la guerre ; 
Tantôt affis , tantôt debout , 
Il fut foixante ans fur la terre , 
Comme s'il n'&oit çoint du tout. 
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EPIGRAMME. 

EFFETS DE L'INTEMPÉRANCE. 

Il mange tout, ce gros glouton; 
H boit tout ce qu'il a de rente ; 
Son pourpoint n'a plus qu'un bouton y 
Mais fon nez en a plus de trente. 

AUTRE. 

DIVERTISSEMENT DE MACETTE. 

JYLà cette , qui fe divertit, 
Prétend d'être toujours puceile , 
. Et croit fon péché fort petit, 
Pource qu'un nain couche avec eilç» 



i 
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E P I G R A M M E. 

Servante plus fine que Ton Maître. 

Ues fottes , en leurs jeunes ans , 
Accordent tout à leurs Amans, 
Qui d'efpoir les favent repaître ; 
Mais Jeanne , pour ne s'abufer y 
S'eft fait époufer à fon maître , 
A force de le refufer. 

AUTRE. 

MÊCHANS ÉLEVÉS. 

JYLéchans , que des erreurs extrêmes 

Elèvent aux charges fuprêmes, 

Que faites-vous en Heu fi haut ? 

Parmi les foins qui vous dévorent , 

Vous faites voir votre défaut, 

Et vos honneurs vous déshonorent* 
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E P I G R A M M E. 

FINESSE DE LISON. 

XjISON n'a point lu de Roman , 

Et , fous l'aile de fa Maman , 

N'a pris qu'une baffe habitude; , 

Lifon pourtant me veut duper : 

Quinze ans de cour , quinze ans d'étude , 

Me iaifferez-vous attraper? 

AUTRE, 

Contre l'Aveuglement volontaire. 

1 û redoutes les traits de ces beautés mortelles ; 
Tu dis que de les voir il fe faut bien garder ; 
Et moi, pour me guérir de l'amour des plus belles» 
J'ai fouvent pris le foin de les bien regarder* 
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E P I G R A M M E. 

LISIMÈNE. 

Jjlanc d'Efpagne , couleurs vermeilles , 
Perles, briHans, pendans d'oreilfes, 
Paffemens , juppes de grand prix, 
On vous étale, on vous promène, 
Pour duper les foibles efprits , 
Et l'on vous nomme Lifîmène. 

AUTRE. 

RICHE SANS ESTIME. 

Apprenez, fans que je vous nomme 9 
Le ton que le monde vous fait ; 
Car vous êtes riche en effet , 
Et l'on vous tient pour un pauvre homme* 
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EPIGRAMME. 

VISITE CONTRAINTE. 

Une fois l'an H me vient voir, 
Je lui rends le même devoir; 
Nous fommes l'un & l'autre à plaindre : 
II fe contraint pour me contraindre. 

AUTRE. 

COSMË EN DIGNITÉ. 

JLes honneurs forcent ï'afcendant; 
Cofme étoit civil , accoftable, 
Généreux , franc & véritable ; 
Mais on l'a fait Surintendant. 
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EPIGRAMME. 

LE SIÈCLE. 

JLe temps d'Orphée eft revenu ; 
De fon bel art fi peu connu, 
Quels objets Tentent les atteintes? 
Damon , nos amis les plus chers, 
Et les plus touchés de nos plaintes, 
Sont des arbres & des rochers. 

AUTRE. 

VAINS ARTIFICES. 

OJSS aûions & fes difcours 
Sont pleins d'un artifice extrême; 
Mais , bien qu'il fe mafque toujours , 
On fe prend toujours pour lui-même. 



♦$♦ 
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EPIGRAM ME. 

REPROCHE D'UNE DAME. 

.Lorsque , pour me donner du Mâme , 

Vous m'avez demandé , Madame, 

A quel jeu vous m'avez perdu , ; 

Mon a&ion mal-entendue, 

Et mes yeux vous ont répondu , 

C'eft au jeu qui vous a perdue. 

AUTRE. 

ENFANS DU SIÈCLE. 

JNos enfans, Meffieurs & Mefdames, 
A quinze ans paffent nos fouhaits : 
Tous nos fils font des hommes faits, 
Toutes nos filles font des femmes. 



EPIGRAMME. 
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EPIGRAMME. 

LE SORT DE LA GUERRE. 

\^xte peut-on dm de nouveau, 
Qui puffle honorer le tombeau 
De votre fils , qui n'eft plus vôtre ? 
Madame , H s efl évertué ; 
II a combattu comme un autre , 
Et comme un autre on l'a tué* 

A UT RE, 

Amour détruit par la connoiflance, 

Oans fe connoître , Jeanne de Jean 
S'aimèrent pour le moins un an , 
Et foîgneufement s'écrivirent; 
L'amour aveugle* eut ce pouvoir : 
Mais, dès le moment qu'ils fe virent, 
Ils ne fe voulurent plus voir. 



TàmtXVI. 
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E P I G R À M M E. 

CLEO NICE. 

V>LÉO$riCE paroît un chef-d'œuvre parfais 

La Cour en eft charmée : 
Elle eft riche , elfe eft belle , eiie a tout à fpuhait , 

Hormis la renommée. 

AUTRE. 

NICOLE, IMAGE DE SON PÈRE. 

JNicolas n'eft pas trop bien fait, v 
Et fa fiffe en eft le portrait , 
Nicole que l'amour affole; 
Mais pas un homme n'en fait cas ; 
Car, fî quelqu'un baifoit Nicole, 
Il croiroit baifer Nicolas. 
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S ONKET, 

I riomphez tous les jours de milte âmes cap^ 

rives, 
Et feignez d'être prife , en prenant tous les cœurs; 
Employez bien les traits & les charmes vainqueurs 
D'un âge fi fertile en beautés fugitives. 

Tempérez de vos yeux les fiâmes les plus vives, 
De rayons ihnocens , ou de feintes langueurs ; 
Et, pour nous affliger d'exceffives rigueurs, 
Offrez à nos deGrs des faveurs exceffives. 

Difpenfez les deftîns, comme les Déités; 
Rendez les plus grands Rois fujets de vos beautés, 
Et qu'en leur fervitude ils trouvent leurs délices; 

Qu'ils dreffent des autels jufques à vos mépris : 
Quant à moi feulement j'aime vos artifices, 
Qui m'ont rendu le cœur que vos yeux m'avoient 
pris* 
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E P I G R A M M E. 

PHIUS LUI DONNA DES ROSES. 

Xhilis me donnoit fans deflfein 
Des rofes qu'elle avoit au fein , 
Où tant de beautés font éclofes, 
Hélas ! dis-je , belle Pfailis , 
Puifque vous m'en donnez les rofes, 
Ne m'en refufez point les lis? 

1 ■ V 55 I, Wl ",T 5=5=gg -1 S j fl" l 

AUTRE. 

RETOUR DE CALISTE, 

Calistjs partît de ces lieux, 
Et Pabfence de fes beaux yeux 
Avoit rendu mon ame trifte. 
O regrets ! ô vœux ftiperflus ! 
Deux ans, après, revint Califte; 
Mais & beauté ne revint plus* 
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EPIGRAMME. 

LES HOMMES. 

1 OX7T m'importune fur la terre 9 
Jusqu'aux ouvrages de mes mains; 
Les hommes font tous inhumains: 
La paix n'en finit point la guerre. 
Depuis que le tien & le mien 
Ont fait le partage du monde , 
La malice par-tout abonde, 
Et les meilleurs ne valent rien. 
Le plus franc y fait quelque niche, 
Et tient mal ce qu'il a promis : 
Je n'y faurois avoir d'amis , 
Pource que je ne fuis pas riche ; 
Mais Dieu répare ce défaut : 
Sa main pour moi n'eft jamais clofe; 
Et , comme il me faut peu de chofe , 
J'ai toujours tout ce qu'il me faut. 



Diij 



dby Google 



GO MBAULD. 



EPIG R A M ME. 

Les Mufes étrangères en leur Patrie. 

O'il eft vrai que îa Poéiîe 

Pafle l'humaine fantaifîe , 

Et foit le langage des Dieux , 

D'où vient que les Grands de notre âge , 

Les Dieux qu'on adore en ces lieux, 

Ignorent leur propre langage? 

AUTR E. 

AMBITION AVEUGLE. 

On fait de ce guerrier, non fans grande appa- 

- rence, 

* Un Titan fort ambitieux: 
Mais fdh ambition r/afpire point aux cieuX •, 
Ceft à quoi jamais il ne penfe. 



^^ 



r~- 



dby Google 



OOMBAULD. 79 

m.. ■■,,, : i , = 

LES AU T E U RS 

PRÉSOMPTUEUX. 

-Là fottife de ces Auteurs 
Quelquefois me fait rire , & quelquefois m'irrite, 

Quand , les uns des autres flatteurs , 
Donnent les premiers rangs aux derniers en mérite: 

Tandis qu'avec fl peu de foi , 
Maquignons de la gloire , ils en font le partage f 

Tircis a le fort de ce Roi , 
Que l'on ne fut trouver: que parmi le bagage. 

; ■ . ■ ..;. =? 

PQLYANTHE. 

Poly anthe eft propre, agréable; 
II voît le monde , il a du bien : 
C'eft l'homme le plus fupportable 
De tous ceux qui ne favent rien. 



Vif 
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IRIS. 

Iris s'ajufte chaque jour, 

Et veut qu'on lui parle d'amour; 

C'eft de quoi fon ame eft ravie. 

Pour moi , je n'ofe l'aborder, 

Et , ïorfqu'il m'en prend quelque envie, 

J'ai peur de la perfuader. 



A PHILIS, 

Parée pour aller au ballet des Déeffesr, 

v>ss Déeffes, qui font ornée» 
D'appas & de charmes fi doux, 
Seront tantôt bien étonnées 
De fe trouver toutes en vous. 
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EPI GRAMME. 

BATIMENS, 

Vois-tu ces maifons magnifiques, 
Qui furpaflent les Bafiliques, 
Et qui font bonté à Salomon ? 
Là logent ces Dieux de la terre, 
Ces Dieux malades du poumon , 
Ou de ia goutte, ou de la pierre. 

— — — — — I I ' I I — M — ^— — 

AUTRE. 

ASTÉRIE MALADE 

On dit que là belle Aftérie 
Eft malade , & ne peut guérir ; 
Mais fon mari Tient de mourir : 
Elle fera bientôt guérie. 



Dt 
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SP.IGRAMM E t , 

ALISON AMOUREUSE, 

f Utf feu fecret , jeune Alifon, 
Vous a changée outre mefure ; 
L'Amour a brûlé fa maifon , 
Et n'en a fait qu'une mafure. 

» ■ ■ . ■ ■' ; " g . ; ' ■ 

, AUTRE. 

CONTRE UN PÉDANT. 

\/x;àND je dî« quTDrgafte écrit bien t 
Tu me réponds qu'if ne fait rien ; 
Mais ton erreur eft infinie : 
Il fait ce qu'il n'apprit jamais ; 
Et toi, qui n'as point de génie, 
Tu ne fais pas ce que tu fais. 



&• 
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EPI G K A M M 'EL. 

* \Ju'on fâche, de fa Seine au Tibre, 
D'un mortel le nouveau deftin: 
II vit ? & vivra toujours libre * 
Et non toutesfois libertin. 
Son but , fa principale étude 
Regarde le divin pouvoir: 
Il n'appelle point fervitude 
Le jufte & le commun devoir; 
Mais hors de-Ià rien ne Rengage, 
11 ne peut faire aucun ouvrage 
Que d'une franche volonté. 
Qu'on ne lui porte point d'envie ; 
Lorfqu'il perdra fa liberté, 
11 faudra qu'il perde la yie. 



AU T R E. 

Lorsque Lifimene , à la Cour 
Eut le nom de vertu parfaite, 
On ne prévoyok pas qu'un jour 
La vertu deviendroit coquette. 
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I/HEUREUX CHOIX 

DES GOUVERNANTES. 

Loin d'ici , Vénus & les Grâces ! 
Cédez à ces pâles maigreurs , 
A ces ombres, à ces carcaffes, 
A ces infernales fureurs. 
Voici venir les Gouvernantes 
Que l'on choHkpour nos Infantes* 
Comme exemples de chafteté. 
O choix d'une fubtile adrefie ! 
Leur extrême difformité, 
Eft la preuve de leur fageffe. 



SCIENCE 

D'UN CERTAIN BARON, 

J'ai cru long-temps, en eonfcience, 
Que ce Baron ne favoh rien ; 
Mais j'en découvre la fcience , 
Et je trouve qu'il fiffle bie* 
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EPIGRAMME, 

LES VALETS. 

L'abus , les mœurs infupportabkf 

Confondent tout également; 

Les valets, aux maîtres femblabïes, 

Ne fe diftinguent nullement. 

Ifs ont tous les mêmes coutumes ; 

Et tous vêtus d'un même gris , 

Chargés de rubans & de plumes, 

Les uns pour les autres font pris. 

Aux villes , comme aux lieux charaptaes > 

Tout fourmille d'efprits follets; 

Les valets paffent pour les maîtres , 

Et les maîtres pour les valets. 

AUTRE. 

ARTIFICE DE LISIMENE, 

J-jsimene , eu toute rencontre, 
Enfemble fe cache & fe montre , 
De peur d'effrayer te Amours : 
On l'aime fans l'avoir connue; 
Je la vois prefque tous les jours, 
ït fi je ne l'ai jamais vue. 
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EP1GRA M ME; 

VIELLE qui ne veut point m'airaer» 
1 Veut abfolument que je l'aime ; 
Et c'eft une injuftîce extrême , 
> Que l'on ne fauroit trop blâmer. 
Son ame dure, qu'elle flatte 
De ce cruel contentement , 
Veut qu'on l'oblige , feulement 
Afin de pouvoir être ingrate. 



AUTRE. 

V oyant la fplendeur non commune 
Dont ce maraut eft revêtu , 
Diroit-on-pas que la fortune 
Veut faire enrager la vertu ? 
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"i . 
POUR LE ROI LOUIS, XIII, 

APRÈS UNE GRANDE MALADIE. "* 

STANCES, 

*JLes ombres de Ja mon m'avoient environné; 
J'augmentois Ton triomphe ; & le monde étonné 
Sentit croître à Proliant fes douleurs & Tes craintes ; 
Le foir de mes beaux jours proche de leur matin, * 

M'avoit fait quitter jufqu'aux plaintes , 

Et confcntir à mon deftin. 

l'alfois fens murmurer où vont les plus grands 

Rois ; 
Où ceux, dont la valeur rangeoh tout à fes lois, 
Ont vu tomber leur gloire, & leurs dépouilles 

vaines ; 
Où font faits tf pareils tant d'humains fi divers: 
Au repos de toutes les peines, 
Au rendez-vous de l'Univers. 

I/infolence du fort , par qui tout eft domptd, 
Ne refpeâa jamais vertu? ni dignité , 
Ni tout ce que la pompe ajoute au diadème: 
Nos crimes à fon ire ont tout abandonné ; 

Et des chefs-d'œuvres du Ciel même, 

Le plus faint en eft profané. 
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Auffi, tournant les yeux de Pefprît Ôc du corps r 
Vers l'Arbitre abfolu des vivans & des morts , 
Quand l'extrême douleur montroit fa violence ; 
C'eft fait, dis-je, ô grand Dieu ! mais ii faut avouer, 

Qu'aux lieux où règne le fîlence , 

Je ne pourrols plus ce louer. 

Je fais que mon offenfe, & ton jufte courroux, 
Doivent m'ôtetl'efpoir d'un traitement plus doux, 
Et me précipiter dedans la fépulture. 
Je ne difpute point contre ta volonté : 
Quand tu juges ta créature , 
Tu prends confeii de ta bonté. 

A peine eus-je parlé, que mes yeux éclahtis 
Virent avec le jour tous les maux adoucis , * 
Dontlafunefte ardeur m'alloh réduire en cendre. 
Dieu feul en foit loué , qui , pour me vifiter , 

M'a fait au fépulcre defcendre, 

Et qui m'en a feh remonter ! 
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POÉSIES 

DE 

QUELQUES AUTEURS 

Dont il n'eft point fait mention chez 
nos Bibliographes. 

F E R R O N. 



LIBERTÉ D'AMOUR. 

J b vous honore fort; maïs c'eft d'une façon 
Qui eft x à mon avis , extrêmement aimable ; 
Je vais à votre école & à votre leçon , 
Je ne retiens Gnon ce qui ra'eft profitable. 

Quand vous voulez la mort, je feus pareillement 
De mourir comme vous une foudaine envie; 
Mais, je ne meurs pas tant, Madame, en vous 

aimant, 
Qu'encore après ma mort je ne me trouve envie* 
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C'eft comme il faut aimer; & qui aime autrement , 
Au lieu de bien aimer, fon amour diminue; 
L'amant mefemble avoir bien peu de jugement, 
Qui veut que par fa mort fon amour foit connue. . 

Ceux qui difent , je meurs, ô qu'ils font infenfés ! 
Ils parlent ia plupart bien loin de leur penfée ! 
J'avouetrae leurs cœurs font bien fouvent bleffiés ; 
Mais toujours leur parole eft îa plus offenfée. 

JPai dh cent fois le mot , & fi encor je vis , 
Et ne le dis jamais que pour me faire rire : 
Hélas ! fi l'on mourok , la mort m'eût jà ravi , 
Et vous voyez pourtant comme encor je refpire. 

Ha ! quandilmefouvient des propos que mon cœur 
M'a fait dire fouvent pour témoigner fa rage, 
Je ris de ma folie , & , devenu moqueur , 
Je me gaufle de ceux qui tiennent ce langage* 

Le papier ne manquoit pour peindre mon ennui, 
Et le papier fentoit plus que moi de martyre ; 
Car je ne fouffrois rien , & fi faifpit bien lui , 
Parce qu'il enduroit ce que je voulois dire. 

Je vous donne ces vers , Belle -, qui me charmes , 
Afin que mon humeur vous puiffiez reconnoître: 
Je vous aime vraiment pour ce que vous m'aimez , 
fit qu'avec votre amour le mien ne peut décroître* 
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CHAULVET. 





LE GAGE TOUCHE. 

Une troupe de Damoifelfes, 
Pour pafler le temps devifoit : « 
Or ma Dame étoit avec elles, 
Et deffus toutes reluifoit. 

Je vins là pour les voir ébattre; 
Anlour y vint pareillement ; 
Car ff ne quitte , opiniâtre , 
Moi ni ma Belle , un fêul moment 

La place nous fut départie , 
Comme aux Dames, à notre tour^ 
Et fallut que de fa partie 
Je fufle, de même qu'Amour. 

Quel jeu plairok a cette bande ? 
On y fut long-temps empêché ; 
Mais enÇn, ma Dame commande 
Que ce fqit au gage toucha 
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Soudain elle eut cet avantage, 
Que dans Ton giron gracieux, 
Chacun de nous y mit pour gage, 
Ce qu'il a de plus précieux. 

Amour , abandonnant Tes armes, 
Y jeta fon brandon vainqueur , 
Eteint à demi de mes larmes ; 
Et moi j'y mis mon pauvre cœur* 

Ma Dame avoitfa pourtraiture 
Dans un étui d'or émaiilé, 
Qui lui pendoit à la ceinture ; 
C'eft le gage qu'elle a baillé» 

Lors , de fon écharpe incarnate, 
Les yeux d'Amour elle banda ; 
Et puis , de fa main délicate 
Touchant mon cœur, lui demanda: 

Petit gentilhomme, dit-elle, 
Qui avez les deux yeux bouchés, 
Auquel de la troupe, ou à quelle 
Donnez-vous les gages touchés? 

A la plus belle je les donne, 
Répond Amour tout affété : 
Ma Dame rougit , & fbupçonao 
Qu'il a découvert fa beauté! 
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Et de fait, fa vue traîtreflTe, 
Qui fous le bandeau regardoit, 
Àpperçut bien que ma maftreflè 
Touchoit mon cœur du bout du doigt 

Voulant donc faire fon partage, 
If reprit pour fui fon brandon : 
Belle, if me donna votre image, 
Et de mon cœur if vous fît don. 

C'eft maintenant à vous, Madame; 
Çà, çà , que je bande vos yeux: 
Le bandeau couvrira la flâme 
De leurs éclairs victorieux. 

Tandis que vous n'y verrez goutte, 
Je prendrais mon cœur que je plains; 
Mais non, n'entrez point en ce doute, 
U fe pfaît trop entre vos mains. 
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CHARLES DE PÎARD, 
SIEUR P'INFRE VILLE 

ET 

DE TOUVANT. 

APOLLON A LA FRANCE, 
STANCES. 

' r&ANCE, les délices des yeux, 
Terre que je préfère aux deux , 
Crois ce qu'Apollon te va dire: 
Devant le midi de fes jours, 
Ton Roi verra dans Ton empire 
Commencer & finir mon cours. 
Mes mains , d'un art laborieux , 
Pour fes triomphes glorieux 
Lui tiennent des couronnes prêtes; 
Mais je manquerai de lauriers, 
S'il faut qu'à toutes fes conquêtes, 
J'en mette au front de fes guerriers» 
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STANCES. 

jVlÉLîTE, ménageons le Ioifir qu'on nous Urine £ 
Récompenfons les jour» que par votre firapleffe 

En vain j'ai confiimés ; 
Ne craignons d'être vus de perfonne vivante î 
Votre mère eft aux champs , j'ai gagné ia forante, 

Tous les buis font fermés. 

Que j'imprime un bafter fur votre befle bouche", 
Et que de votre fein les deux pommes je touche ; 

Contentez mon defir : 
De fix mois dépendus pour vous eif grand martyre, 
Permettez pour le moins qu'à préfent je retire 

Une heure de plaifir. 

Quoi ! vous me repouffez , ô coeur inexorable ! > 
J'efpérois que*tna foi fi ferme & fi durable 

Fléchit vos cruautés : 
Faut-il avoir femé dans un champ infertile? 
Laifierez-vous fanir , comme un bien inutile, 

La fleur de vos beautés ? 

Vous favez que le temps toutes chofes efface. 
Ces rofes & ces lis qui parent votre face, 
Tomberont quelque jour: 
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Or , puifque les faifons marchent d'un pied fi vfce f 
Employons maintenant celle qui nous invite 
Aux délices d'amour. 

Les ans & les torrens vont d'une même courfe ; 
Us paffent à l'inftant , & jamais vers leur fource 

Ne révoquent leurs pas : 
L'été fuit le printemps, puis il cède à l'automne ; 
Ainfî, prefque en naiffant, l'efprit humain s'étonne 

Qu'il arrive au trépas. 

Un jour ces cheveux blonds , miracle de nature, 
Et les noirs d'ifabeau, prendront même teintures 

Les cieux l'ont arrêté ; 
On ne eonnoîera plus laquelle fut la blonde, 
Ki dedans quels filets la jeuneffe du monde 

Perdoit fa liberté 

Celle que tant d'Amans en vain ont pourchaffée, 
Languira dans Ton lit , d'un chacun délaiffée , 

Le refte de fes nuits ; 
Elle n'entendra plus leurs douces férénades, 
Et ne les verra plus faire leurs promenades 

Au devant de fon huis. 

Les concerts d'inftrumens de différente forte 
D'une jeune beauté fréquenteront la porte ; 
Quand vous oirez ce bruit, 

Quel 
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Quel fenGbîe regret poindra votre courage, 

D'avoir ainfî paffé le plus beau de votre âge 

Avec fi peu déduit? 

Ce vain refpeâ d'honneur n'eft rien qu'une ch** 

mère; . • 

Et , bien qu'à tous momens votre fâcherie mère 

En faiTe des difeours, 
Quand jeune elle brûloit d'une ardeur naturelle, 
Penfez-vous qu'un amant fût rrépaflfé pour elle 

A faute de fecours ? 

Amour met bien les cœurs desDéefles en cendre, 
Et du palais du Ciel , il,les fait bien defeendre 

Pourjun plâifîr fi çfier; 
PuMque pour feurs vertus on leur drefle des 

temples j \ 

Si de leurs avions vous fuivez lés exemples, 

EftimeWoiis pécher ? 

L'amour d'Endymion fait-il rougir la Lune? 
Elle tient en fes bras , lorfque la nuit eft brune 9 

Ce pafteur endormi. 
Le mari de Procris fait-il honte à l'Aurore? 
Et la belle Vénus plaint-elle pas encore 

La mort de fon ami ? 

Alors qu'une beauté permet qu'on la possède > 
Les Grâces vont après, & Vénus la précède 
Et ne la quitte point: 
Tome XVk £ 
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Maïs, quand de? jeux d'amour elfe abhorre I'ufage, 
Une paie couleur faifît fon beau virage ; 
Elle perd embonpoint. 

Pourqtrtut m'éfcrgnez-Vous de ce point où j'arpire? 
Si vous me t'accordez , en deviendres-vous pire ?. 

#on, je vous le promets: 
A force de fervir , le cuivre & le fer s*ufent ; 
Màis'cetjute vos rigueurs maintenant me réfutent» 

Ne s'amoindrit jamais. 




:>,*y en ri <> .' 



a .1 \J :• j. 
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STANCES 

Sur Saint-Seins & Màdel©*) 
Amans dès l'enfonce. 

i5bi>lï» , qui'peupfeâezta «erre ^noupna 9 
Si vos yeux n'envoyoient ceux qsà brillent pouf 
eux 

Dedans la&pulture ; 
Puifqee cee deux enfans font P amour *n minuit 4 
Croyes *çat ce qui n'aime *etfc défebelfant 

Aux 4ois de 4a nature. 

Pour ^dépeindre Pâmant aux yeux «de l'umvew : 
iJ a le* cheveux blonds, le teint Liane, les yeu* 
verttt, 

Et le'parler affable; 
J3t , fi j'en Grivois toute 1a vérité' , 
Son mérite eft û grand, que la poftérité 

Croiroit lire une fable. 

Si le petit Àfcaigne eût pu lui reffembîer, 
Quand Pire dejunon tâéhoit de l'accabler 

Avec fon parentage, 
Celui dont les Amans adorent le pouvoir , , 
Ne (e fût transformé pour aller décevoir 

La Relue de Carthage. * 

EU 
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Qui verroit fon amante en portrait feulement., 

Ne pouvant regarder qu'avec étonnement 

Une fi belle fille, 
Il crohroit à i'inftant que le docle pinceau 
Vpuioit peindre Vénus, du temps que fon berceau 

Fut fait d'une coquille. 

défont jeunes pour Page , & pour l'humeur font 

vieux ; 
D'un jugement fi môr, quand ils parlent tous deux, 

Leur parole eft guidée , 
Qu'à les ouir conter leurs tour mens infinis, 
On dirojt que ce font des vieillards rajeunis 

Par les arts de JVIédée. 

S'ils ne parlent enfemble,Hs ne fompôiritcontens} 
Hs méprifent de courre , & de paffer fe temps 

Avec ceux de leur âge , 
Sinon avec l'enfant qui va toujours* tout nu; 
Mais ce traître , en un jeu qui leur eft inconnu f 

Xeur gagne le courage. 

Quel pïaifir reçoit-on de les voir difcourir ! 
Quan<J gaint-Seine aconté qu'amour le fait mourir, 

H offre fpnfervice: 
JVIais Madelon fe plaît à fe voir en langueur ; 
Et fi ( ce«e beauté n'a beaucoup de rigueur , 

Elle a force artifice, ' ' 
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Quelquefois Madeîon détourne fes beaux yeux , 
$t donne à Ton amant un congé gracieux, 

L'appelant mfidelle, 
Bien que fon petit cœur en foh bien embrâfé : 
Tant nous reconnoiffons qu'à ce fexe rufé 

La feinte eu naturelle 1 

Lors Saint-Seine lui tient ce difeours enflammé, 
Qu'encore qu'un bel œil , capable d'être aimé ,' 

Le recherche à toute heure , 
Que pouvant être maître , il s'eft rendu fujet , 
Et que dedans fon cœur jamais un autre objet • 
Ne fera fa demeure. 

Après il veut partir , craignant de îe ficher : 
Mais pour lors fon amour ne fe peut plus cacher 

Du mafque de fa haine; 
Et, de peur qu'il n'échappe après tous ces difeords, 
De fes bras délicats elle attache fon corps 9 

Ainfî que d'une chaîne* 

Et lorfqu'un chacun d'eux s'efforce d'exprimer 
Combien il eft favant en l'art de bien aimer, 

Le defir qui les touche 
Rend leurs cœurs amoureux par leurs bras en* 

chaînés - 9 
£t les baifers , rendus auffitôt que donnés , 
Les collent bouche à bouche. 
Eiij 
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Madeïon par après lui dit une chanfon , 

Dont le chant & les vers , qui font de fa façon ^ 

Content leurs amourettes : 
Saint-Seine d'autre* part récite de beaux vers , 
Qui iui peignent la caufe , & Jes effets divers . 

De fes fiâmes fecrettes. 

Que ee^couple amoureux fait d'exceilenedifcours;! 
Quand l'un en fon tourment implore du.fecours , 

L'autre cache fes fiâmes; 
Puis ils joignent fi bien aux propos les effets, 
Que je crois qu'on a mis en des corps fi parfaits., 

Des amours pour des âmes. 

J'admhrois et qu'ils font pour montrer leur tour- 
ment; 
Mais , puifqu'un Dieu d'amour anime également 

L? Amoureux & la Bette, 
lis n'ont pas grande peine à conter leur ennui; 
Car ce petit Dieu parle & propofe pour lui , 

Puis iï répond pour elle. 

Si ces petits Amans étorent en leur printemps* 
Qui pourroit concevoir comme ils feroienteontens 

* Ayant cette licence? 
Mais une ombre d'honneur , ou les cieux ennemis, 
Leur défendront pour lors ce qui leur eft permis 
En ce temps d'innocence. 
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Pourfuivez , beaux efprits > ce. louable âttfomi 
Qu'amour, comme en vos yeux, demeure en votre 
, . fejn : . 

PuHtïu'aû* fiède où nous Commet, 
Du vice d'inconftaice on fait profeftqn , 
Devances en amour, comme en perfection, 

Tout le jefte des nommes. ' 

Si d'un commun accord vos regardant jetés, 
Quand Saint-Seine vaincra tous Tes cœurs des 
Beautés 

En L'amoureufe guerre , 
Madelon remplira tous les hommes d'amour; 
Ainfi , par vos attraits if aurtt quelque jour 

L'empire de h terre* 




Bit 
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SUR LA MALADIE 

D'UNE BELLE DAME. 

S T A N C E S. 

V^LO&is fans pouls &fans vigueur, 

Eprouve l'injuffe rigueur 

"Du mal qui toujours devient pire ; 

Et l'Amour eft épouvanté 

De voir qu'il va perdre l'empire 

Que lui donnoit cette Beauté. 

A voir tant fouffrir fon beau corps, * 

Il fembfe qu'au nombre des morts 

Déjà la Parque l'ait écrite , 

Bien qu'elle dàt ne mourir pas , 

Si l'on pouvoit par le mérite 

Eviter ia nuit du tc&as. 
c 

* Sa face au fort de la douleur 
Conferve fa vive couleur ; 
La mort qui faiût toutes chofès, 
N'ofant toucher rien de fi beau, 
Permet que ces lis & ces rofes 
L'accompagnent dans le tombeau, 
vit 
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CJéandre , fur fon Ifc penché, 
Ne peut tenir fon deuil caché ; 
C'eft l'image de l'ennui même : 
La Parque balance à choifir , 
Le voyant G trille & û blême, 
Qui des deux elfe doit faifir. 

H voit la Mort prefque toucher 
Ce qu'au monde il a de plus cher} 
Que fait-il en telle détreife ? 
Pour l'empêcher qu'en nulle part, 
Elle ne frappe fa maîtreue , 
H lui veut fervir de rempart. 

Epargne , dit-il , ce beau fein ; 

Tourne fur mon coeur ton deflein, 

Tire-lui ta flèche cruelle ; 

Auffi-bien les lois de ma foi 

Veulent que je meure avec elfe , > 

Ou qu'elle vive avecque moi. 

La Mort méprifoit fon difcours, 
Et vouloit , achevant fon cours , 
Sur tous deux exercer fa rage; 
Car , puifqu'ils n'ont qu'un même fort , 
Lorfque l'un deux fera naufrage, 
L'autre ne peut irefter au port. 

E? 
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Ce qui peut fa mahi retenir, 
C'eft qu'elle eonnoît l'avenir 
Par un infaillible préfage r 
Et que cet art lui fait lavoir, 
Regardant Cl éandre? au vifage , 
Le bien qu'elle en doit recevoir. 

Cléandre doit par fes combats , 

Envoyer tant d'ombres là-bas , 

Et des morts tant croître le nombre, 

Que Caron fe pourra fafler, 

SI devers le rivage fbmbre, 

il entreprend dfe fes paffer. 

Àïnfi l'efpoird'un tel butin 
Lui fait prolonger fon delHn * 
Et calmer conte fa furie: 
Le coup autre part envole*, 
La belle Cloris eft guérie * 
EJt fon Ckandre eonfcié. 

Mais la Parque n y a rien perdu: 
Si Mars en la France attendu 
Remet !è* armes en efifme, 
Quel rare fruit d*htrmanité f 
En épargnant* une- vi Aime , 
EBfe en gagne-une inimité. 
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ODE BACHIQUE. 

JTuisqujB d'tutpas irrénaeabJr 
Le temps,, qui toute chose accable, 
S'écoule G faudainemeat , 
Que du ciel l'unique put&ncet, 
Dés Je. point de natte naifanfli, 
Nous fait courir au monument i > 

Ferons-nous la $*erre * tt<H**-mtoes, 
De jeûne & de mile tout blâmes , 
D'inutiles foins pofâdee? 
Faut-il que, peut une- tfeine ombre f 
Nous retranchions le pesir nombre 
Dca jours- quitiM»» font s*coi5d*r? 

Baifl&tte comBâtrré en Allemagne, 
Four fe (eeptr* de Cnarlèmagne, 
Ces courages ambitieux : 
,Loin de nous toute ftntaîfie 1 
Les fié fleuriront en Afie, 
S'iteft ordèhné-cfems les* cieuxv 

" Ritoftiidutôrft^â^^teîne^ '"" 
Fcw étend* vfec&aude^ttlèm* A, 
E*J 
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Qtfépand te célefte Lion ^ • 

D'une valeur inimitable , 
Faifoiis encor tnieux à;ïa tal^e 
Qu'Achilie devant Hion. 

Ces grottes , de qui fa verdure 
« De l'hiver combat Fa froidure , 
Et de qui te criftal coulant 
Dû chaud ne reffent point ï'outrage , 
Nous défendront , fous leur ombrage*» 
Dés rayons du foieil brûfant. 

, Imitons tes Déités ointes , 
Fout nous garantir ctes atteinte* 
Des impitoyables deftins r 
- Elifons, fens nui artifice, 
'Quelqu'un pour faire *m facriflce 
Au Dieu qui préfide aux fefthw». ' 

Cher René, ma vojxje te donne 

Sets fur ton chef une couronne % 
e beaux vers con&cre te lieu : 
Puis , au nom de toute la troupe f - 
Epands te liqueur d'une coupe 
Deffus l'autel de ce grand Dieu* ; 

D'un pied léger 5 frappons la ton* : 
Anaons la main droite d'i» teof : 
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De pampre couvrons-nous le front; 
Et , puifque ia figure ronde 
Eft la plus parfaite du monde, 
Commençons tous de boire en rond. 

L'Archer, vous mènerez la bande; 
Les aflauts donnés contre Oftende 
Vous rendent expérimenté : 
Mettez notre' armée en bataille, 
Pour aller forcer la muraille „ 
De. ce redoutable pâté.. 

Suivons cet Abbé vénérable , - , 
Aux bons Moines plus defirabîe 
Que ces rêveurs du temps jadis , 
Qui, pour jeûner tout un Carême > 
Penfoient gagner un diadème 
Au royaume de Paradis. 

Banon , les Turcs font miférables 
Qui par des lois û condamnables, 
Défendent ce jus favoureux : 
Dreflbns de buveurs une armée, 
Qui, i'ame de rage animée, 
Aille dompter ces malheureux. 

La fureur du Dieu qui nrïnfpire » 
P* tout ce miférable empire 
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Prompte viâoice noos^promet; 
Sus donc ! d'une valeur inûgne 
Ailons-noua^en planter la vigne 
Dana k temple de Mahomet* 




<**'•; 
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PIERRE DE MARBEUF, 

SIEUR 

DE SAHURS. 

(Je Poète eft (ans réputation; il ne faue 
pas en conclure qull fût abfolument (ans 
talent. H avoit une gaieté franche; & il (k- 
voit intérèffer , quand il en avoit befoin. 
L'Auteur de la Bibliothèque françoife 
ignore le lieu de (ànaiflance j une des piè- 
ces qu'on va lire de ce Poète, prouve qu'il 
était Normand. Il avoit fairfes études au 
collège de la Flèche 5 & il reçut des bien*, 
faits du Duc de Lorraine , dans les Etats 
duquel il avoit fait quelque (ejour. Il a 
trouvé auffi des bienfaiteurs dans la Maifon 
de Savoie , 8c plufieurs de (es Poéfies (ont 
des garants de fa reconnoiflance. On a de 
lui une pièce envers latins fur un miroir 
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dont le Duc de Savoie lui avoit fait pré-* 

fent. . 
< 

Parmi fes maîtf efles , Marbeufa chanté 
fur-tout Hélène 9 ScPAilis qui étoit un mi- 
racle dïamour. Ceft à Orléans qu'il connut 
la première > & il l'aima fi vivement , que 
cet amour lui fit , dit-il , perdre fes pre- 
mières études. Il paroît avoir été fort fen- 
fible à la perte d'une fœur qu'il aimoit ten« 
drement, & d'une tante qui avoit fait beau* 
coup pour lui. 

Voilà tout ce que l'on connoît de la vie 
de ce Poète 5 & Tonne peut en trouver des 
détails que dans fes Ouvrages. 
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PIERRE DE MARBEUF, 

SIEUR 

DE SAHURS. 

LA RECHERCHE 

DES NEUF MVSZS, 

Dans le Collège royal de la Flèche , 

Au Principal du collège de la Flèche , 
autrefois fon maître dans les écoles, 
qui Tavoit retenu quelques jours» 

Après tant d'ouvrage» divers, 
II faut que pour vous je compofe, 
Puifque par vous je parle en vers, 
Puifque par vous je parle en profe. 
De la mer viennent les ruifleaux, 
A la mer retournent leurs eaux : 
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Mes vers font firits de vos écoles ; 
Pour vous payer de vos bienfaits,. 
Recevez de moi des paroles , 
Ne pouvant Kèevotr. d'effets. 

Mais quel fujet dois-je choifîr, 
Afin que je puifle vous pïaire ? 
Ce doute fait que j'ai defîr, 
Pour voua obliger, de me taire : 
Que fi vous vouiez avouer 
Ma pf ùme , qui vous veut îouer, 
Tous deux rendrons, notre, mémoire 
Louable à la poftérité; 
Vous., en méritant cette gloire ; 
Moi, pour avoir dit véritél 

Vous me regardez dk traversi 
En parlant dejvotre louange ^ . . 
Pour vons faire agréer mes vers , 
Le fujet de mes vers fe change» 
Me traitant ici chèrement, 
Vous m'obligez tacitement 
A Ganter l'honneur du collège.;* 
Mais , en louant ce lieu chéri , 
Pour commencer, encor dirai-je 
Qu'il fut ia.maifon de Henri. 

Pourrort-on oublier jamais 

Ce monarque y honneur de la terre , 
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Qui, pour nous fth* vivre en- paix, 
Recherchoit h mort à: la guerre? 
Toujours , toujours dedans nos cœurs 
Seront gravés fes faits vainqueurs ; 
Et pour faire que l'on conferve 
La mémoire de les ha/ards, 
On a fait demeurer Minerve 
Où demeuroit ce jeune Mars. 

Le temps avecque fon effort, 
La médifance avec la Parque, 
ITe pourront jamais faire tort 
À Ta gloire de ce* monarque : 
Afin de combattre pour lui, 
La jeunefle vient aujourd'hui 
En ce lieu, de chaque province r 
Quinze cents coeurs , trois mifle bras : 
Défendent le cœur de ce Prince , 
Sous les enfeignes de Paiias. 

Ces grands guerriers y nos. vieux Gaulois , 

N'eurent jamais telle police : 

Le chef peut tout avec là voix. 

Sur cette petite milice; 

Vobéiflant eft te fol Art 

Le plus courageux du combat : 

H eft vrai, leurs lois font très-belles; 

Mais qui voit fan* étonnerait, 
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. Que neuf foeurs , neuf foibles pucelles , 
Gouvernent un tel régiment? 

Bâtiment qui charmes mes yeux r 

Petits ruifleaux , vigne féconde , 

Beau jardin , parc délicieux , 

Que quelqu'un de vous me réponde: 

Je vous conjure , dites-moi ,. 

Qui de vous tous loge chez foi 

Le fajnt troupeau que je demande ? 

Depuis dix ans , avec fouci, 

J'ai cherché par-tout cette bande ; 

La trouverai-je pas ici ? 

Grand arbres qui nous défendes 
De ht chaleur par vos ombrages , 
Beaux promenoirs qui nous rende» 
• Si pîaifans ces petits bocages, 
Les Mufes viennent quelquefois 
Jouer à I'ômbre de ces bois , 
Lafles du travail ordinaire ; 
Mais elles y reftent fi peu , 
Qu'jî faut bien être téméraire 
Pour les interrompre en leur jeu; 

Ces berceaux couverts du jardin, 
Ces parterres, ces paliffades, 
Leur fervent parfois au matin 
Pour trois ou quatre promenades; 
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Mais qui vouîiroit les arrêter, 
Quand on les y voie méditer? 
Je fuis , quand un eau diaphane 
Les invite à voir fonTurgeon ; 
Peut-être là quelque Diane 
.M'y feroit être un Aâéon. 

Je fais que parfois eHes^ront 
Compofer fur quelque colline : 
Si je trouve ici quelque mont, 
J'y cherche leur troupe divine ; , 
Mais , profl&ie, arrête tes pas ; 
De tous côtés, ne vois-tu pas 
Que ces montagnes fur leur croupi 
Ne portent rien que du raifîn ? 
Et lés Mufes ont une coupe 
Où l'on ne yerfe point de vin. . 

L'on dit que Bacchus amoureux 
Brûle ici pour l'une d'entre elfes, 
Et que pour aîentîr fes feux , 
I! veut abufer ces puceiles : 
Voyez l'efprit de ce. trompeur! * 
Saclfcnt que les Mules ont peur 
De l'écarlate de fa trogne, 
Afin d'attirer leur troupeau,' 
Ici ce cauteleux ivrogne 
Fait que le vin a coukar d'eau* 
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Par deffus tous les bâtimens , 
Paroît un dôme à la Romaine; 
Superbe d'enrichhTement 
S'élève fa tête nautarae : 
Au devant dix aieades Font 
Courbant, fonrc&kufes, feurffpnt, 
Qui s'orgueillit de la dépenfe 
Des piliers qui portent teur Eux; . 
Et e*eft en .ce Ben gue je penfe 
Que les Mufes ont leur palais. 

Cette cour me rend étonné , 
Aiofs que je n*y voîsperroniie, 
Et, qu'une cloche ayant fonné, 
Tant de monde alors Penvironne; 
Enfin mon temps fera perdu; 
Après avoir bien attendu, 
Mes recherches font inutiles : 
Quç, fert d'en dire les jaifons ? : 
Car les neuf IVJufes font des filles j 
Et je ne vois -que des garçons. 

Serai-je enfin privé du tien , 
Qu'en £ien cherchant je me propofe , 
Cherchant ^mr-tout , ne trouvant Tien , 
Et par-tout trouvant quelque cbofè ? 
Ici n'efrNpémt îe «douile mont; 
^Cependant 4 es JMufes j font , 
J'em ai mffle preuves fertfîWes: - 



dby Google 



ST. DE SÀHURS, uf 

Oyant leurs voix, voyant leors pas, 
Si leurs corps ne font invifibles , 
Pourquoi ne les ^«rai-je pas? 

, Vous 4e qui le commandement 
Sert îcî de loi fouveraine , 
Dîtes-moi le département 
Où loge leur fainte ncuvaine î 
J'en demande nouvelle h tous; 
Mais chacun me radreïfe à vous. , 
Vaine eipérance , tu m'amufes 
&\m parc y d'un jardin , 4'un vttfon : 
6ti rpounsoiB^e twnrrtr tes Mules 
'Que dans ta xharabre d^Apoltan ? 

,XA jCHUTE P'KUftJE. 

^fMJN&D^e^pplaB^ 

Inutile à fon fils , 
1»ttey**Ieaai atiie* t *etrp*rtf« ptâm par -elfes ; 
Pour te fauve*, dH*it; Îôare,fe1w fis; 

Icare, Icare tombe: & que fettana parole? 

Hélas, je l'avertis comment il faut qu'il vole, 
▲u lieu de l'avertir coiArttnt il faut nager. 
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LE CHEF-D'ŒUVRE 

.Deux bons Peintres un jour difputèrent la 
gîbire 

De faire à gui mieux mieux deux excellehs por- 
traits, 

Avouant celui-là digne de la viûoire , 

Qui mieux auroit fuivi la nature en fes traits. 

L'un; peignit un prêcheur , lequel de & pofture 
Sembloit entretenir grand nombre d'affiftans; 
Et l'autre ingénieux fit voir par fa peinture, 
Un drôle qui buvoit & qui hauffoit le temps» •* 

Le Juge du procès , en fon efprit xhancelle 
Pour dire fon»*i4s des deux-portraks-qu , if J vt>h, 
Ne fâchant au certain lequel des deux excelle, s 
eutdc celui;qul prêche, IoxiniJeiiéM^«îîlkflte # ' 



Rjen ne manque au prêcheur > <&-&, que fepatôty 
tant fa tête, s'accorde; ?m |#Q& fie fon braar: • _, i 
J'ai donc gagné, dit l'autre; & vois-tu pas mon 
' .i t drôle'. ,:":■''.:•■ ^ < ^ 
Qui boit,& qtfenlmànt l*hotnme nk parle pas? 
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A UNE BELLE ANGLOISE. 

\ „ . 

Jl j'avois eu plus de loifît , 
J' aurais eu du mal davantage; 
Mon bonheur m'épargne un voyage 
Que je devois à mon defir. 
J'avois voulu voir votre terre : 
Mais mon deflTein a réuffi : 
Jetië veux pïûs voir l'Angleterre, 
Puifqtiè Von vous peut voix ici, * 

Seule Déefle des beautés , 
Prenez en gré mes facrifices; 
Je vous offre tous mes fervices. 
Non août ce que vous méritez : 
Ce ferok une chofe étrange 
Si vou^âgïez de ïa rigôeur, 
Puifqu'ayant 1% ;fac£ d'un Ange, 
Vous en deve* iàtfoir h cœur- 

A m'affujettir fous vos lois , 
L'Amour, mon maître, s'étudie , 
Puifqir*autrefois la Normandie 
Se vit fujette des Anglois (*): 

(*) L'Auteur étoit Normand. 

TQmt XVI. F 
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Encore que nulle Françolfè 
Ne m'ait donné le nom d'amant, 
SVtonnerart-on qu'une Àngloife 
Soit la maîtreffe d'un Normand? 

Les ruines de nos beaux lieux , 
Reliques de notre misère, , 
Nous font témoins de la colère 
Et des combats de vos aïeux ; 
Mais !a paix a fini ces guerres; 
Pour en confirmer les accords 9 
7 Sî la mer fépare nos terres ,. . 
Que famour unifie nos corps. 
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ÇPIG-RAMME. 

(^uand Phrrogne Martin fut toux, 
te médecin qui le confeiHe , 
Lui dit un remède à l'oreille, 
Pour guérir le mal de fea yeux: 

Mon pauvre compère Martin 9 
Ta maladie m'eft connue ; ^ 
« Tu n'auras plus tantôt de vue , 
Si .tu boia encore eu vUl 

Jiora Martin, fermant fes paupières: 
Adieu , dit-il, adieu, lumières; 
Le bon Martin n'a que trop tu, 
Et n'a pas encore aflè» bu. 

Aveugle, je ferai connottre 
Cette véritable leçon, 
Qu'il n'importe de la fenêtre, 
Pourvu qu'on feuve U maifon. 



F* 
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EPIGR'AMML 

Ulv Juge lourd dontioit fentencé 
Sur les différends de deux fourds i 
L'un fe plaint qu'un autre l'offenfe 
Et par effets, & par difcours; 



Et l'autre, d'une autre peifonne 
Qui l'avoit payé d'argent faux* 
Sur. leurs difcords, le Juge ordonne 
Que Ton délivrât leurs chevaux. 

Ce Juge auroit fait àes merveilles, 
Avec un aôe glorieux , 
Si» pour acheter des oreilles, 
Il eût voulu vendre Tes yeux» 

m 
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LE M I S O G I N E. 

.L'amour , durant mon premier âge, 
Avec les fers du mariage , 
Lioit mon corps & ma raifon ; 
Mais à préfent ma femme eft morte, 
Et j'ai la clef de cette porte 
Qui me retenoit en prifom 

Tous mes foins s'en vont en fumées, 
Avec ces torches allumées , 
Quand au tombeau je la conduis : 
J'ai donc raifon fi je célèbre , 
^.u fieu d'une oraifon funèbre , 
Un chant de triomphe aujourd'hui* 

Là bienfôance , en là mémoire , 
Me fait porter !a couleur noire; 
Mais je vous dirai nettement, 
Que c'eft pour ne rompre fa mode j 
Et que ce deuil ne m'incommode , 
Ne paflànt point ie vêtement. 

Uien vîte avec cet équipage 
Je dreffe aux enfers un voyage * 
Fuj 
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Pour dire à ce vieux Nautonnier 
Qu'il paffe tôt fa vaine idole, 
Et que je donne une piftole 
Pour ma femme , au lieu d'un denier* 

J'ai le deflem dans ma penfée, 
Alors qu'elle fera paffée , 
De faire ma plainte à Pluton , 
^u'un diable , pour me rendre infâme ^ 
Deflbus la forme d'une femme, 
Me fit époufer Aleûon. 

Je dirai qu'au lieu de Cerbère , 
Il peut enchaîner ma Mégère ; 
Etant afluré que fa voix , 
Encor qu'elle n'ait qu'une tête, 
Fait plus de bruit que cette bête, 
Laquelle en a jufques à trois. 

Ainfi je veux faire trophée 
D'aller aux enfers comme Orphée; 
Mais , fi ce fot veut féjourner 
Afin que fk femme revienne, 
J'y defcends afin que la mienne 
IPen puuTe jamais retourner* 
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- j ■ '" — '■- SSSS SC ! - V —^P 

I/.E SPÉRANCE. 

A CLAHICE. 

Oi l'efpoir d'un jour favorable, 
v Peut nourrir un piu* miftrabïe 

<^ue ne pourraient peindra mes vers , 
Me doit-on Wâmer d'ignorance » 
Lorfque j'ai dit que l'univers 
À pour nourrice Teîpérance? 

Afin de t rendre indubké (*) 
L'eflai de cette vérité, 
Çitôque d'être femme r Cfarice 
Efpére depuis fi longtemps, - 
Pierre, mette* bots de nourrice 
Cette fille de cinquante ans» 

(*) Indubité, certain* 



<ÉS> 
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niGRAMMI 

JL/E notre forgeron qui cloche 
La femme eft une autre Cypris , - 
Et fans doute H y fera pris , 
S'il faut que ce foldat l'approche j 
Car ï'almanach dit pour certain 
Que«e Mars le fera Vulcain. 



AUTRE. 

t^UAND'je te vois , yifcge de poupée / 
Je dis qu'en ta façon 
Nature fut trompée: t . 

Penfant faire une fille , elle fit un garçon* 
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LE BON LABOUREUR. 

.Lorsque Perrot femant fon grain * 
Deflus la terre l'abandonne, 
Jacquet, qui ne fait fon deffein, 
Quand il le voit, il s'en étonne* 

Lors Perrot répond à ce veau, 
Qui lui faifoit fi laide mine : 
le sème , dit-il , un boifleau , 
Afin de cueillir une mine. 

Jacquet, oyant cette réponfe, 
Amafle tous les vieux haillons; 
If vous les prend , & les enfonce 
Dedans le plus creux des filions. 

L'on demande après fes fottifes ; 
Que fais-tu là de ces lambeaux? 
Je sème, dit-il, des drapeaux, 
Pour en recueillir des cbemifes* 



F* 
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E P I G R A M M E. 

JVlpN honneur,qu , ai-jefait?Au Heu d'être loue, 
Tu ne fers maintenant que de fable à ia ville : 
Comment fe feroit-il que , n'ayant point joué , 
Je puffe avoir perdu ia qualité de fille ? 

Que fi dans mon malheur aucun ne me défend , 
Je dirai toutesfois que ma faute eft légère ; 
Je perds le nom de fille en croyant un entant, 
Lequel par fes confeits m'a fait devenir mère. 



CONSOLATION 

SUR LA MORT DU PERROQUET 
i>b Mademoiselle D*** 

.Ne pleurei plus pour votre perroquet ; ' 
Puifqu'îl eft mort , vos pleurs font inutiles ; 
La pauvre bête a laine* fon caquet , 
Par teftament , à Fime de vos filles. 
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LES CONTENTEMENT 

D'UN AMQU8 RUSTIQUÇ, 

JNï perces plus mon cçeur, ô varâ^s ferrite*, 

De vos foucis tranchant 
Eloigné de la Cour, je m'éloigne des villes 9 

Pour approcher des champs. 

Non, ççs lieux où Von dit que Jupiter demeurt* 
N'ont point tant de piaifixs , 

«Puifqu'il a cru qu'aux champs la place étoic meil- 
Jepre 
Pour flatter les deftrs. 

On î'a vu dans ïes champs plufîeurs fois fe repaître 

De quelque ébat nouveau , 
Et chatouiller fes fens , fous, la forme cfaajqpftfO ' 

D'un Cygne ou d'un Taureau. 

t 
Pour le pîaifir des champs fi ce dieu s*eft fait bête » 

Doit-on jt cette fqis 
Dire que J'ai banni fa raiftm de ma tête, 
Me faifant villageois ? 

FvJ 
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Tant de Dieux , qui jadis portaient une houlette t 

Ont voulu m'obliger , 
Bien que je fois mortel , me donnant leur retraite^ 

De me faire berger. 

O que j'aime les eaux ! laiflez-moi les rivages V 

O beaux rivages verts ! 
BeJIeSeitfe, beaux prés , petits monts, bob &un 
vages, 
t Je vous donne mes vers» 

O vers qui m'échappez fur le bord de la Seine, 

Allez 9 fuivez fon cours , 
Et dites aux Zéphirs'que je vous fais fans peine ^ 

Et non point fans amours. 

J'aime tant vos fraîcheurs , & j'aime tant vo$ 
ombres, 

O prés , bois* & zéphirs , 
Que je rendrai le frais de vos molkffesibmbres >. 

Témoins de mes platfirs. 

Ztfpmts, âïle/hâter,' allez baifer Silvie; 

Que fi j'en fuis jaloux , 
C'eft que je ne peux pas , lorfque j'en ai Penvie^ 

La baifer comme vous. 
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DE MAULIET. 

Ce Poète n'eft pas plus connu que le pré~ 
cèdent , & il était moins digne de l'être $ 
c étoit un affez pauvre Poète : quelquefois 
affez gai , trop fouvent licencieux , il n'a 
pu nous fournir que quelques Epigrammes. 

On ne «peut trouver des lumières fur & 
vie que dans fes Ouvrages. On préfume 
qu'il étoit né à Bordeaux. On voit auffi qu'il 
étoit au fèrvicede la Reine Marguerite 5 
mais on ignore 'en quelle qualité. On n'eft 
pas plus inftruit'.du motif 3e fa difgrace à 
la Cour de cette* Reine* Tes Poéfîes nous 
apprennent feulement qu'il avoit la plus 
grande envie de recouvrer fes bonne* grâ- 
ces, fc qu'il y réuffit à la fin. Il a confacré 
à fa louange une grande partie de fes Poé- 
fies. Il fe plaint néanmoins de n'avoir point 
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de part à Tes bienfaits ; Ses mains, dit-îl 
aflez plaifamment , 

Pour autrui fe meuvent fans ceffe, 
Pour moi font toujours «n repos. 

Il dit encore ailleurs arec autant de gaieté : 

Si je ne fuis point receveur 
De cette terreftre faveur , 
Pourtant ma Royne n'eft point chiche 9 
Et n'a pour moi mépris, ni fieï ; 
Mais elle me croit fils. du ciel, 
Et par conféquent aflez riche. 
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EPIGRÀMME. 

D'un ânes rifible langage , 
Vous défrayez les Auditeurs: 
Tu le dis fou , il te dit fage ; 
Et vous êtes tous deux menteurs» 



AUTRE. 

Un t'en fit un mauvais difcourst 
Mais ton oreille fut troropé*e j 
Car je l'ai reconnu toujours 
Innocent comme ton epée. 
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, EPIGRAMME 

D'une belle Damequi , fe promettant qu'un 
Roi raimeroit,fit desdépenfesfuperflues, 
& s'endetta extrêmement. 

JVlON œil perçant voft le cœur de la Belle, 
Efpérant que le Roi viendra loger chez elfe ; 
Mais il n'en fera rien : au contraire , je croi 
Qu'elle , dans peu de jours , logera chez le Roi. 



AUTRE. 

x HiLis difok : J'aime bien fort 
Les armes qui donnent la mort ; 
Et moi , répond fa fœur Silvie , 
Les armes qui donnent la vie. 
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JÏPÏGRAMME 

A un fbt qui eftimoit plus un petit riiôaiUeur 
qu'utj très-rare Poète, à caufê que le 
rimailleur faifoit beaucoup plus devers. 

Animal, mais plutôt du tout inanimé, 
Apprends que par le nombre on n'eft pas eftimé. 
La Renarde difoit jadis à la Lionne : 
Féconde en mes petits , j'en fais un million. 
L'autre oit fa vanité , dont elle ne s'étonne , 
Difant : Je n'en fais qu'un , auffi c*eft un Lion. 



À UT R. E. 

V à aiment , je la trouve jolie , 
Elle eft bien encore une fleur; 
Mais , ô déplorable malheur 1 
Ce n'eft plus qu'une fleur cueillie. 
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E P I.G.R A MME. 

J'ouïs hier un fot chez le Roi, 
Qui difoit : Mon cheval , & moi. 
Sa voix étoit un jufte organe, 
Qui ne mérite de blafon ; 
Car H fâlioic bien, par rarftm, 
Mettre un cheval devant un âne. 



AUTRE, 

Appelle-moi Soleil, m* Bette* 
Difoit un vieillard en rêvant: 
Si tu es un foleil , dit-eHe , 
Tu n'es point un foleil levant* 
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EPI6RAM ME. 

La première nuit qu'un vieillard coucha 
avec fa jeune femme, 

1 u cries, dit un animal; 
Si ne te fais-je rien , ma Belle : 
' Ne me faire rien , répond- elle , 
C*eft me faire beaucoup de mal. 



AUTRE. 

1 V fais une flâme nouvelle 
Pour un foleil, dis-tu, ma Belle; 
Mais abandonne cet amour , 
II te faut un meilleur concierge : 
Le foleil voit fouyent la Vierge, 
Et la iaiffe vierge toujours. 



^É? 
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EPIGRAM ME. 

Uoncques , d'un fafte nompareif , 
Tu yeux qu'on t'appelle Soleil ; 
Peut-être ton efprit fe fonde 
Sur ce fiijet trop fu de nous; 
Ceft que tu te donnes à tous, 
Coipme il fe donne à tout ie monde. 



AUTRE. 

xJïKE qu'on perd, perdant les yeux, 

Tous les plaifîrs de ces bas lieux } 

Ceft une héréfîe fans doute : 

Dames , vous favez en effet, 

Que le pîaiGr le plus parfait 

Se prend alors qu'on n'y voit goure. 
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EPIGRAMME 

D'un Amant qui , uj* jour, (c ctoit un mer- 
credi) n'âvoit pu offrir à l'Amour un 
entier fecrificc, - 

V A-T-3BN , jour de Mercure, à jamais odieux , 
Et non plus qu'à mon cœur, ne luis point à mes 

; yeux; 
Chez toi, les nerf* poiffaos font les chofes plus 

molles. 
Amour , pardonne-moi , je ne fais que jd fais ; 
Ce jour, je ne pouyois t'apporter des effets: 
Car feulement Mercure eft ie Dieu des paroles. ' 



, D ï A L O, G U Ew 

Hkbelle parle k une ié#pi*fçè qui dormoit 
Je jour de fes noces. , 

î $ A B fe L t t. 

\Jx.ES , qu'un fi beau joui reïuk , 
Pourquoi fommeilléz- vous + ma Belle ? 

i' E p o y $ é b. 
C'eft que je fais'bien , IfabeHe , 
Qu'il me faut veiller cette nuit. 
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EPIGRAMME 

A un homme impuiffant, qui avoit 
ëpoufé une belle Demoifelle. 

O LE plus faible des humains} 
Par la juftt ioi de» Romains, 
Ta fraude eût bien été" punie ; 
i Car, comme infiniment médians , 

Ceux qui cultrvoient mal leurs cbamps, 
Etaient marqué* d'ignominie» v 



AUTRE. 

Paroles dSsn frère à fa foeur qtfil trouve 
: marine à fon retour. 

Assurb-toi qu'en , arrivant 
Je te méconnoiflbis , ma Belle : 
. Auffi ne fiiii-je point , dit-elle» 
Ce que yétoia auparavant* 

+ . . V 
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A N N I B A L 
DE LORTIGUE. 

C>b Poète avoit plus de réputation que 
Maillet, & peut-être encore moins de ta- 
lent. Il a fait beaucoup , & à peine a-t-il 
f a nous fournir deux pages. 11 étoit né 
d'une noble & anciehne famille., à Apt en 
Provence. Il étok cadet , par confëquerit 
peu riche 5 mais tamour-propre Je confbloit 
de la fortune. Il dit quelque part*. 

Je fuis cadet , vraiment je le co rfeflfe; 
Mais j'ai mille venus en ce monde hérité. . . . 
Je ne fuis que cadet , mais mon courage afpire 
De réjgîr quelque jour le feeptre d'un empire. .. 

On voit que la modeftie n étoit pas le 
caraâçre diftin&if d'Annibal de Lortigue» 
Il dit ailleurs; 

J'écris à ma façon ; nos neveux pourront lire 
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Les vers que j'ai chantés ou fonnés fur ma îyre^ 
Qui ne craignent la mort , ie tems , ni les deftins-.. 

Il-avoue qu'il ne connoiflbit pas les an- 
ciens > &: fo vers le prouvent encore mieux 
qu'il ne le dit. 

Annibal de Lortigue fut marié; 6c il 
voyagea dans toutes les Cours de l'ftaope, 
dont il a fait des portraits affez %irâque$. 
fl avoit pris le parti dçs armes. L,a date 
4e fa mort; eft jncpnnue comme cejfede fk 
: naiûance j il paroît feulement qu'il mourut 
dans un âge fort avancé. " > 
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ANN1BAL * 
DE LORTIGUE. 

SOIJNE T. 

O i le Ciel m'eût fait naître aux vieux fiècles paffëf f 
Mon vers feroit plus grave & cligne de mérite; 
Car le fiècle dernier, le premier fiècle imite : 
C'eft la gloire de ceux qui nous ont devancés; 

Nous déterrons les os de ces vieux trépalTés; 
Ecrivant à tous coups une,chofe décrite, 
On redit mille fois une phrafe redite; 
Car tous les mots nouveaux ont été prononcé!. 

Le Rhodîen Homère , Euripide , Virgile , 
Horace, Ovide encore, & mille autres & mille, 
Ont du divin Parnaffe emporté tout l'honneur. 

Moi, qui les vais fuivant , indigent je m'amule 
A joncher les épis , relique de leur Mufe , 
Comme un glaneur timide après U mouTonneur* 

Tome XVI. G 
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SUR 

LA MORT DE FRONCY. 

Dès qœ k cruelle Qothoa 
Eut fait defcendre chez Pïuton 
Ce grand chevalier de Cyprine, 
Le Roi de l'Empire obfcurci 
Cacha la belle Proftrpine, 
Craignant la fougue de Froncy, 
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FRANÇOIS DE ROSSET. 

Ce Poète riétek pas plus modcfte que le 
précédents ccû qu'il était § peu près de 
mêmt force que lui. Malheur à qui ofoit ne 
pas" admirer fes vers J Voici ce qu il dit d*utt 
critique , affex téméraire pour y trouver 
des fautes: 

Ce fot qui méprife mes vers , 
Qui toujours- hoche de travers 
M? Muter écrite dans mes joies , 
Comme étant dû tout imparfait, 
Fait des paroles fans effet, 
Moines effets & des ftrgles* 

Il faut avouertyie Malherbe, endi&ptavec 
raifon , 

Ce que Malherbe écrit dure éternellement, 

a £ût dire bien des fotifes aux Poètes qui 

(ont venus après lui. De Roffet n'auroic 

pas publié fes vers, qui traitent des dou^e 
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beautés dt Philis , fi, parle vol d'un ami, 
ils neuffent déjà vu le jour. De Roffec 
avoit là un bien perfide ami ! 

t Ce Poète étoit auffi Provençal. Il a fait 
plufieurs Rottfensj & il a traduit TAriofte. 
Ce qu'il y a de cruel pour ceux qui , comme 
nous , font obligés de lire les Bibliothèques 
poétiques, c'eft que les plus mauvais Poètes 
font toujours les plus féconds. 
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DE ROUENOIS., 

Qui étoit Jules CéTar au caroufel de 1612% 

AU ROI. 

Je fors de cette obfcure nuit » 
D'où Je fofeil jamais ne luit, 
Pour voir ce magnanime Prince , 
Louis , qui fera quelque jour 
De l'univers une province , 
Ou par armes , ou par amour. 

Bien que je fois ce grand Romain 
Qui , par la force de fa main , 
A fubjugué toute la terre , 
Je viens pour recevoir û loi, 
Sachant que le Dieu de la guerre 
La doit recevoir comme moi. 

Giij 
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Déjà PinfideHe Croifiant 

Eft devenu fî pâliflant 

Pour la conquête, qu'à fes arme» 

Un fameux oracle promet, 

Que les Turcs en baignent de larmes 

Le fépufcre de Mahomet. 

Lorfque fon bras puhTant & fort 
Lancera les traits de la mort , 
Et diffipera leur armée , 
Je veux alors être à mon Roi, 
Ce qu'en la plaine d'Idumée 
Renaud étoit à Godefroi. 

Prince, Punique foin des deux, 
Rare merveille de nos yeux, 
Quel Monarque fe pourra dire 
Etre en grandeur votre pareil, 
SiPon doit voir fur votre empire 
Mourir, & naître le foieil? 
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V oici encore un Auteur tout-à-fait ignoré, 
& qui étoit né avec un talent vraiment 
poétique. Nous n'avons pu découvrir quç 
les lettres initiales de Ton nom ; 8c nous ne 
connoiflbns aucun Bibliographe qui ait fait 
mention de lui , tandis que tant de pitoya- 
bles Poètes ont obtenu dans leurs Annales 
des articles^très-étendus. Nous ofons nou$ 
flatter que nos Leâeurs,en lifànt les pièces 
qu'il nous a fournies, conviendront que 
perfonne n'a plus vivement fenti, que l'ef- 
fence de la Poéfie étoit de peindre & d'a- 
nimer tout. Il a peu de pièces oà ce talent 
ne domine > & dans celles que nous avons 
rejetées, nous avons eu Ibuvent à regretter 
des beautés du premier ordre. Son expref- 
iîon eft prefque toujours créée > & il ne ra- 
conte jamais, fans chercher à peindre. Dans 

Giy 
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une pièce qui a pour titre V Allée, le Poètt 
s'enfonce dans fes bois.; Je te laiffe, dit-il 
à un ami , 

Je te laiffe le grand berceau , 
Les lauriers toujours verts, les faules, les ruiffeaux; 
Mais jegarde ces boisjcomme mes chers complices* 

Vois-tu pas comme à notre abord 

Ils font un généreux effort 

Pour nous protéger de leur ombre? 

Que ces aimables grenadiers, 
Trefiant leurs tendres bras parmi ces hauts figuiers^ 
Pour nous mettre à couvert, ont des feuilles fans 
nombre? 

Et vous , figuiers ambitieux, 
Qui femblez menacer ies deux 
Par le haut fommet de vos têtes ; 
En êtes- vous moins précieux, 
, Et ne tendez-vous pas vos bras officieux, 
Pour enrichir nos mains de vos riches conquêtes ? 

Tircis, vois-tu ces globes verts, 
Qui déjà paroiflent ouverts 
En mille endroits de ces feuillages? 
Vois-tu que Jes figuiers changes , 
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N'ont plus d'autre defir, que fe voir foulages 
De ce Jjprdeau chéri qui courbe leur ramage ? 

Ailleurs, pour peindre le jour naiflant, 

Lajïuiude crainte s'envole, 
Changeant en courfe Tes pas, 
* Et va fous un autre pôle 
Porter l'ombre du trépas. 

Sous l'ombrage de fes voiles f 
Qu'elle refferre en courant, 
Elle cache les étoiles 
Qui la fuivent en mourant, &c* 

Si la critique peut trouver à redire à ces 
vers-là, elle ne pourra s'empêcher au moins 
d'y voir par-tout une intention poétique. 
Mais, comme dans ce fîècle le génie n'étoic 
pas encore éclairé par le goût, ce Poète 
alibi t quelquefois an* delà; & il pèche fou- 
vent par labus. de la Poéfie. Par exemple, 
après avoir dit au grenadier, foible ar- 
bufte qui; comme on fait, donne un fruit 
extrêmement gros, 

" ' Cv 
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Sans cloute ta branche preffée, 
Sous le faix de ce fruit charmant» 
Indigne de cet ornement, 
De honte fè tient abaiflee: 
Elle courbe de tous côtés 
Les pf Î5 de Tes membres voûtés 
Sous le fardeau qu'elle a vu naître % 
Etonnée , auffi bien que moi , 
Que ce fruit que tu fais paraître» 
Ait pris fknailance de toi. 

Il fe met à peindre les grains que ren- 
ferme fon jfrmt: 

Chacun efl rangé fur fa fiîe, 

Et n*ofe for l'autre avancer ; 

Tous lavent fi bien s'agencer, , 

Qu'on ne connaît le plus habile: 

Leur étude & îeur volupté 

E^oVÔterHBégalîié 

Qui bfefleroit leur reflfemblance , &c. 

Cela s'appelle abufer de la Poéfie. Après 
cette peinture minutieufe , il conclut que 
Us grains du grenadier doivent nous ap- 
prendre, à nous guérir de l'ambition. On 



dby Google 



J. D. B. t$$ 

conviendra xjue cette moralité vient du» 
peu loin s & c eft encore là un des défauts 
de ce Poète. Comme il veut clouer de la 
morale à chacun de Tes petits Poèmes ; 
l'application en eft quelquefois un peu tirée. 
Au refte, fes Poéfies, qui font peu nombreu- 
fes , donnent un vrai plaifir aux Le&eurs, 
pour qui des fautes de goût n anéantirent 
pas le fentinitnt des véritables beautés. 

J. D. B a imité auffi le fameux Poème 
du Phénix , que prefque tous les Poètes du 
temps ont traduit enfrançois. Nous n'avons 
pas cru devoir faire ufage de fon imita- 
tion, qui eft en forme d'Ode. Nous allons 
en citer une Strophe , qui nous a paru no- 
blement & poétiquement écrite. 

Ainfî ï'oifeau las de vivre , 
Ne tendant plus qu'à mourir 9 
Croit que ce jour le délivre , 
Qui le doit faire périr. 
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Sur l'arbre fe pfos célèbre, 
II bâtit Ton lit funèbre 
De mille bois odorans ; 
D'un ardent foin il entafle 
I/encens, ia myrrhe & la caffè, 
Les richefles des mourans* 
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LES PRAIRIES, 
ODE. 

FEJNSER A LA MORT. 

V-/u font ces campagnes fleuries, 
grillantes de mille couleurs? 
pû font les innocentes fleurs 
De tant d'agréables prairies? 
Quelle cruauté du deftin , 
Trop defireufe de butin , 
A ravagé ces belles herbes ? 
La Mort pouvoit mieux fe fouler > 
Renverfant les villes fuperbes , 
Qu'en venant mes herbes fouler. 

Chères herbes , votre bafîefle 
Vous devoit défendre du fort; 
Vous deviez adoucir la mort 
Par votre naiffante tendreffe : 
Vos fleurs & leur chafte beauté ' 
Dévoient ramollir la fierté 
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De cette impîacableMégèse ; 
Mais la laideur , ni les attraits , 
Ni le bonheur, ni la misère, 
, Ne peuvent émouffer fe$ traits. 

Votre tapis de là verdure 
Couvroit l'enclos de ce vallon , 
Epandant fts bords tout le long 
De ce théâtre de nature ; 
Le Ciel me paroiflbh jaloux 
. Des longs poils de ce beau veloux 
Qui paroit vos longues échines; 
La.terre, pourtant d'ornement, 
N'avoit donné que peu d'épines, 
Qu'elfe donne aHfenrs largement. 

La Nymphe qui fait les fontaines, 
S'accommodant à ce deffein, 
Répandoit de fon ample fein 
La planche liqueur de fea veines; 
Elle sfécoufck en ruifleaux, 
Qui portoknt leurs atmaWes. eaus 
Parmi ces étoiles vivantes ; 
£ Et, pour leur maintenir le ceint, 
Souvent de fes perles moufantes , 
Elle leur o#roie le butin. 

LedQnia de ce cryftal liquide, 
Dtagfifedelufeftvetts, 
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Dont tous fes bords écoient couvera, 
Défendoh Tonde moins rapide : 
L'arbre Te courboit à demi, 
Pour embraffer ce cher ami. 
Le foutien de iâ douce vie; 
Par un rare con lentement , 
Chacun témoignoit Ton envie 
De s'aider mutuellement. 

Maintenant , toutes ces richefles , 
Trilles dépouilles du cercueil , 
Ne me font que fujets de deuil , 
Êouif tant d'Innocentes carefTes : 
L'acier rigoureux d'une faulx 
A renverfé tous les travaux 
Dont Flore droit fbn eilime ; 
Ce* émail fi net & fi frais, 
Que la mort a pris pour viâira», 
Se change en funefte cyprès. 

De ces campagnes défoiées 
Le vifage me fait horreur; 
Mon ame eil pleine de terreur, 
Pour tant de beautés immolées : 
La Mon , d'un regard farieux, 
Par -tout fe pféfente è mes yeux, 
E» quefqae lieu que Je 1er tourne'; 
Et, perdimt 4e ftchm 9&at> ' 
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Elle me dit qu'elle féjourne 
Ici comme dans les combats* 

C'eft donc là , funefte dépouille, 
C'eft votre charmant entretien , 
De dire qu'il n'eft point de bien 
Que cette cruelle ne fouille ; 
Que de fon javelot perçant, 
Elevé d'un bras menaçant , 
On ne peut délivrer perfonne; 
Et que la tendre fleur des ans , 
Ni le fceptre , ni la couronne , 
N'en parurent jamais exempts. 

Que votre avÏ9 m'eft profitable ! 
Que j'aime cette vérité ! 
Que votre trille nudité , 
Maintenant me paroît aimable*! 
Vous me dites qu'il faut mourir; 
Que rien ne me peut fecourir 
Contre ce coup inévitable ; 
Et que nos jours, dans un moment % 
Par un revers épouvantable , 
Peuvent fe joindre au monument. 

Dites-le toujours, chères herbes,. 
Qu'on ne peut éviter la mort, 
,<Jue c'eft fe naufrage, ou le port 
Qui .finit nos .courfes fuperfcea ; 
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Dites , mais efficacement , 

Que la vie eft un vêtement , 

Qu'on doit dépouiller à toute heure ; 

Que la jeuneffe peut périr ; 

Qu'il n'eft moment où je ne meure, 

Puifqu'en chacun je puis mourir. 

ODE. 

AIMER DIEU SUR TOUT. 

l ROPOND océan de lumière, 
Œri du monde , père du jour , 
Plaifir de ce mortel féjour , 
Infatigable en ta carrière ; 
Mefure infaillible du temps , 
Maître des faifons & des ans , v 
Epoux chafte de la nature ; 
Roi des fleurs , monarque des fruits, 
De qui tout prend fa nourriture, 
Qui même fais briller les nuits : 

Sans toi , les épaiffes ténèbres 
Feroient de la terre un cercueil ; 
L'air feroit tout couvert de deuil, 
L'eau prendroit fes habits funèbres ; 
Les deux , de mille couleurs peints , 
Pleureroient leurs flambeaux éteints 
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Par la perte de ta lumière ; 
On verroic tomber ce grand corps 
Dans ia confufion première, 
Qui précéda fes beaux accords* 

Les riches faifons dépitées 

Ne paroîtroient plus à leur tour ; 

Elles ne feroient plus ia cour 

A nos campagnes rebutées : 

En tout temps , les triftes hivers , 

De frimats & d'horreurs couverts, 

Tiendroient nos demeures captives * 9 

L'air feroit chargée glaçons ; 

Les fleuves bridés dans leurs rixes 

Rejetteraient nos hameçons* 
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■ ■ . , y 

LA VIOLETTE, 
ODE. 

AVANTAGE DE L'HUMILITÉ. 

x ETiTE aurore du monde, 
Meflagère du printemps , 
Àvant-courière du temps 
Qui rends la terre féconde ; 
Premier efpoir'de fes maux, 
Soulagement des travaux 
Dont Aquilon la tourmente; 
Chère fille du Soleil,* 
Par qui cet aftre fe vante 
D'avoir chaffé le fommeil ; 

Dis-moi 9 d'où te vient l'audace 
' De chercher fitôt le jour? 

Sais-tu bien que ce féjour 
Peut encor voir de ia glace ? 
L'hiver tient encor les champs ; 
L'arondelle de (es chants 
N'a point frappé notre oreille ; 
Et ia bife aux cheveux gris , 
Si parfois eiie fommeilie , 
Rapelie tôt fes efprits. 
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H eft vrai que le grand aftre, 
Souffrant de notre douleur, 
Anime un peu fa chaleur 
Pour vaincre notre défaftre ; 
Et qu'ennuyé de ce deuil, 
Qui le tient dans le cercueil 
Depuis fe cours de trois lunes , 
Chaflant ce fommeiï de mort, 
Il veut que nos infortunes 
Se changent en meilleur fort. 

Mais les fâcheufes gelées 
N'ont pas repaffé la mer; x 
Elles peuvent confumer 
Tes belles feuilles perlées ; 
L'air eft encor refroidi ; 
Le monde encore engourdi 
Demeure dans la fouffrance , 
Et les germes enterrés , 
Vuides encor d'efpérance, 
Se tiennent plus refîerrés. 

D'où vient donc que tu t'expiofe$ 
Au trait cruel de la mort ? 
Pourquoi , domptant ton effort , v 
N'attends- tu l'âge des rofes? 
Aimes-tu fi peu le jour? 
As-ài pour lui tant d'amour t 
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Que pour le voir tu périffes ? 
Si tu veux te ménager, 
Dans des momens plus propices 
Tu vivras hors de danger. 

Tu romps toutefois les portes 
De ton auftére prifon , 
Et d'une douce faifon 
Les nouvelles, tu nous portes : 
Tureflembles cet oifeau 
Qui vint chargé du rameau 
De la verdoyante olive , 
Lorfque le tout n'étant qu'eau, 
Noé cherchoit une rive , 
Pour arrêter fon bateau. 

Ne crains point; ta petitefle 
Te défend des Aquilons ; 
Et ces dangereux ballons 
N'attaquent point ta baflefle : 
Ta mère le veut ainfî , 
Pour amoindrir le fouci 
Qu'elle prend de ta naiflance, 
Connoiflant que le haut pin 
JEprouve la violence, 
Dont fe délivre le thym. 

Amfi , quoique de l'amande 
Le fruit fe perde fouvent , 
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Contre l'âprêté du vent 
Que rien fa fleur ne défende : 
Seule parmi les friflbns 
Des renouvelés glaçons 
Tu gardes ton améthyfte : 
La neige, par fa froideur, 
Ne peut diffiper fa pifte 
Que marque ta douce odeur. 

Agréable Violette, 
Tableau de PhumiKté , 
Fais que de ma vanité 
L'enflure à tous fe foumette ; 
Qu'avouant ce que je fuis, 
Connoiflfknt ce que je purs , 
Je me tienne contre terre ; 
Qu'afluré fous ce rempart, 
Je né craigne point la guerre , 
Où le monde a tant de part* 
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LES FORÊTS, 
ODE. 

AIMER LA SOLITUDE. 

vr&ANDS arbres, de qui les années 
Sont vieilles dans mon fouvenir, 
Et qui d'un long temps à venir 
A peine feront terminées : 
Vieux chênes, qui de vos rameaux 
Préparez aux foibïes oif&aux 
L'aflurance d'une retraite ; 
Chez qui trouve leur pauvreté 
Une demeure toujours prête 
A pourvoir à leur sûreté; 

Amples troncs , d'un vert édifice 
Aimable & (blide feutien ; 
Corps vivans, qui ne devrez rien 
Aux doctes foins de l'artifice : 
Prenez fous l'ombre de vos bras 
Un efprit faflè* du tracas 
Qu'apporte le ibm des affaires; 
Modère» fes tnftes ennuis 
Par vos entretient fotitaires , 
Et par le charme de vos nuits. 
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H me femble déjà que l'ombre 
Qui vous dérobe à la clarté, 
Par Ton aimable obfcurité, 
Diflipe mon humeur plus fombre ; 
Que le fentiment de mon mai 
Trouve fon remède fatal 
Dans i'abfence de la lumière; 
Et que , fous ces nuages verts , 
Mon efprit voit une matière 
Digne des plus fubiimes vers. 

Ces branches en Pair étendues 

Ne donnent point déplace au jour} 

Elles défendent ce fejour 

Par leurs arcades fufpendues : 

Pompeufes en feur ornement, 

Elles ont un riche ciment 

Dans les feuilles de leur ramage ; 

De ces petits peuples preffés, 

Elles font un épais nuage , 

D'où les rayons font repouffés» 

Le foleil , jaloux de fa gloire, 
Darde la pointe de fes feux, 
Sur ce vert tiffu de cheveux 
Prétendant une ample victoire; 
Mais les rameaux entrelaffés , 
Dans leur feuillage ramaffé?, 



Font 
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Font une fî bonne défenfe, 
Que fes javelots & fes dards 
Ne peuvent, maîgré fa puiffance, 
Forcer ces mobiles remparts. 

Le zépbïr de fa douce baleine 
Soulage l'ardeur du combat; 
La brancbe doucement s'abat, 
Et prend plaifir à cette peine ; 
La feuille s'ouvre à fes foupirs, 
Et, s'accommodant auxdefirs 
De ce fouffle qui lui rend l'ame; 
Elle le conduit mollement, 
Sans donner paffage à la flâme, 
Dans fon plus ricbe appartement. 

Les oifeaux, ravis d'un langage 
Dont ifs fentent les voluptés , 
Par ce mouvement excités , 
De la voix reprennent l'ufage; 
Us joignent leurs douces chantons 
Aubranfement de leurs maifons, 
Qui mignardement les balance ; 
Et du mouvement de leurs toits, 
Us font une rare cadence, 
Qui s'accorde au ton de la voix. 

La terre couverte de moufle, 
Agréable fous ce veloux , 
TomeXFI. , H 
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Etend ce qu'il a de plus doux 
Sur les petits rocs qu'elfe émo wTe : 
Us en font un fiège pïus moi , 
Et prêtent doucement le coi 
A la tojfon qui les habille ; 
Elle, pleine de gaieté, 
Etend fes bras , & s'éparpille 
Sur te rocher qu'elle a dompté* 

En ce lieu , le (âge Silence 
Découvre à ioifir fon fecret , 
El rien à ce Dieu fi. difcret - 
Ne fait ici de violence: 
Il y jouit d'un doux repos ; 
Ecoutons ces muets propos , 
Pour en faire une douce étude ^ 
Et , par fes leçons régentés , 
Demandons à la folitude 
Le repos qui fuit les cités* 



# 
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ISAAC DU RYER. 

Il paroît que ce Poète eut à fe plaindre 
de la fortune > du moins il s'en plaint beau- 
coup dans fesPoéfies , quoiqu'elles ne fbient 
pas toujours dépourvues d'enjouement. Il 
nous apprend qu'il avoit été Secrétaire du 
Duc de Bellegarde, & qu'il, quitta celui 
qu'il appelle fon maître. Voici à quelle 
©ccafion. Il raconte qu'étant choifî pour 
accompagner le Duc à Florence , il vit fon 
nom effacé de la lifte , & que le reffenti- 
ment lui fit prendre fur le champ le parti 
de la retraite. Il s'en repentit dans la fuite, 
mais trop tard. Il paroît qu'il quitta le Duc 
de Bellegarde d'une manière un peu vive 5 
&,fans qu'il s'explique là-deffus avec clarté, 
on croiroit prefque qu il le fit affigner pour 
des apppointemens qui pouvoient lui être 

Hij 
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dûs 5 car il dit en apoftrophant la pauvret/, 

Et tu as tellement fignalé ma misère , 

Que ce que le refpéÛ me défendoit de faire, 

Séduit par un fergent, je l'ai fait contre lui. 

ceft-à-dire contre le Duc de Bellegarde. 
Du Ryer avoit demeuré fept ans à fon fer- 
vice. Il fe maria, & fut père de Pierre Du 
Ryer, de l'Académie Françoife. Son Re- 
cueil eft intitulé : Le Temps perdu , & Gaiei 
tés d'Ifaac Du Ryer, nouvellement mis en 
lumière. SaPoéfie eft fans cara&ère , & fon 
ftyle eft négligé. Il a fait auflS trois pafto- 
raies : la Vengeance des Satires, le Ma- 
riage d'amour, & les Amours contraire/* 
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HEMEHCIMENT 

AUX CÉLESTINS. 

V oici èe que je viens de faire ; 
C'eft un petit remerciment : 
Ma Mufe ne fe peut plus taire , 
Après un fi bon traitement. 

Mais y a-t-H Poète au inonde 
(Fut-H en fon art tout parfait) 
Qui vous faffe un vers qui réponde 
. Au feftin que vous avez fait ? 

Vous avez deux foins que je prife, 
Dont fe moquent vos ennemis ; 
De bien fervir Dieu a l*Eglife, 
Et de bien traiter vos amis. 



Hii} 
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T O M BEAU 

DU S r DE LONGARS» 
Enfeigne d'une Compagnie. 

SONNET. 

X-iONGAHS eft mort ! ce jeune enfant de Mars,. 
La mort l'a pris en fa tendre jeuneffe, 
Lorfque déjà une prompte hardieffe 
Rendoit fon nom connu de toutes parts. 

Le feul deGr, êc le but de Longara 
Etoit la mort, non cette mort traîtreflfe, 
Mais une mort digne de fa prouefle, 
Qu'il eût cherchée au milieu des hafarda^ 

Vous fes amis, qui défia* vos vifages 
Prouvez à tous par de sûrs témoignages 
Que vous plaignes un fi foudain trépas «. 

Ne pleurez plus : ceffez , chers camarades , 
D'étonner l'air de tant de moufquetades i 
Car tout ce bruit ne t'éveUlera pas* 
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REGRETS 
SUR LA MORT D'UN COQ. 

il él a s ! ma voHine ma mre, 
Mon pauvre coq n'eft plus en vie 5 
Mon coq qui fut û glorieux ; 
Dont ie renom vole en tous Heux \ 
Qui étoh de la grande engeance ; 
Le plus hardi qui fût en France , 
Et Çui , monté fur fes argots , 
Faifoit trembler les autres coqs. 

Mon coq qui portoit fur là tête 
Une grande & horrible crête , 
Telle que la porte un dieu Mars, 
Marchant au front de fes foldars : 
Mon coq, qui eût été plus digne, 
S'il eût fors vécu, que fe Cygne 
En qui Jupin fe transforment, 
Pour tromper celle qu'il aimoit : 
Bref, mon coq , des coqs l'Alexandre , . 
K'eft plus rien maintenant que cendre. 

Mais c'eft en vain que je me plains , 
Que je lamente & joins les mains, 
Puifque cette cruelle en fomme 
N'épargne ni bête, ni h#mme, 
Hiv 
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Et que jamais elle ne rend 

Qu'en poudre & vers c€ qu'elle prend. 

Et vous fes compagnes fidèles , 
Qui maintenant traînez les ailes, 
Pour ne fentir plus deflus vous 
Les gros argots de votre époux, 
Qui d'aife vous rendoit pâmées 
Deflbus fes ailes enfermées, 
J'ai beau , pour vos cris appaifêr, 
L'une après l'autre vous baifer ; 
Ni grain , ni pain , ni friandifes , 
Ni carefîes, ni mignardifes, 
Ne pourront faire que ce deuil 
Ne vous fuive jufqu'au cercueil; 
Vos œufs feront de couleur noire, 
Plutôt qu'en perdiez la mémoire. 

Mais faut-il tant fè défcier ? 
Encor faut-il fe confoler , 
Et prendre en gré les infortunes, 
Puifqu'elles font à -tous communes. 
Hé bien ! c'eft un coq qui eft mort , 
Telle eft la volonté du fort : 
N'en fauroit-on trouver un autre ? 
Non, qui foit fait comme le vôtre; 
Et puis , quand on en trouver oit , 
Votre lien fut fi étroit , 
Que plutôt qu'un autre vous coche, 
Vous permettrez qu'on vous embroche 
» 



Digit'izedby GoOgle 



ISAAC DU RYER. 177 

SONNET 

A UN RECEVEUR GÉNÉRAL. 

.Monsieur, fi le îoifîr me le vouïoit permettre, 

Si j'avois de Tefprit & de l'entendement , 

Car on n'a point d'efprit, quand on n'a point 

d'argent , 
Je me déle&erois a faire mieux peut-être. 

Mais tout incontinent qu'il vous aura plu mettre 
Cent écus dans ma main, fui vant mon mandement, 
Alors vous me verrez compofèr doctement, 
Et ces cent écus-là m'y rendront fort bon maître» 

Je chanterai plus haut , mon ftyle J'enflerai , 
Et mille beaux Sonnets je vous confacrerai ; 
Voilà pour cent écus , ce me femble , un bel offre. 

Que fi vous ne trouvez celui-ci bien limé , 
C'eft vousiquï en devez tout feul être blâmé, 
Qui tenez mon efprit enfermé dans un coffre» 



Hv 
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Q U I L L E B O I S E S. 

\^UAND l'homme eft en profpériteV 
II voudroit toujours être en vie; 
Quand il eft en adverfité , 
La mort eft toute fon envie; 

Mais s'il la voyoit devant foi, 
En fon adverfité plus grande , 
H lui diroit : Recule-toi , 
Ce n'eft pas toi que je demande*. 

J*aime bien mieux, lui diroit-iï, 
Voir .toujours la belle lumière , 
Incommodé , pauvre , inutil , 
Que ne voir gouçe en une bière. 



*%* 
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PIERRE FO RGET, 

SltVR 

DE LA PICARDIERE. 

C>e Poète eut de fon vivant quelque ré- 
putation. 11 s'étoit jeté dans les affaires po- 
litiques 5 il prend le titre de Confeiller du 
Roi en fes Confeils d'Etat & privé , & d'uti 
de fes Maîtres d'Hôtel ordinaires j & fou 
voiç qu'il fit un voyage à Conftantinople, 
en qualité argent pour les affaires du Roi. 
On lui domie ailleurs celle de Secrétaire 
de la Chambre du Roi & de fes Finances. 
Envoyé auprès de piufieurs Princes d'Alle- 
magne , il fut pendant quelque temps gé- 
néalogie de l'Ordre de S. MicheL 

Forget s'eft montré courtifan dans fon 
Hymne de la Reine régente > mère du Roi 



dby Google 



180 PIERRE FORGET. 
Louis XIII , & moralifte dans fes Senti- 
mens univerfels* Ce dernier ouvrage, le 
plus eftimable qui foit forti de fa plume , 
eft un Recueil de Quatrains, dans le goût 
de ceux de Pibrac & de quelques autres 
Poètes dont nous avons parlé. On fent que 
tout un volume de Quatrains, qui n'ont 
aucune liaifon entre eux , doit être mono- 
tone & fatigant. Il faut pourtant avouer 
qu'il y a des idées dans ceux de Forget, 
& qu'il n'y manque fbuvent que le charme 
du ftyle.On voit par fa Préface, qu'ils furent 
publiés en fon abfence , quoique de fon 
aveu; & qu'au retour de fes voyages, ayant 
appris que l'ouvrage avoit été accueilli, 
il le retoucha , & le dédia au Cardinal de 
Richelieu. 

On trouve auffi de lui , dans les Délices 
de la Poéfie Françoife, quelques Poéfies 
amoureufes qui n'ont pu rien fournir à 
notre Recueil. 
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DE LA PICARDIERE. 
SONNET. 

JJe qui me dois-je p!aindre,ou des cîeux ennemïs> 
Ou bien de cette belle & déloyale Amante, 
Quand je reffens l'excès du mal qui me tourmente* 
Et repenfe au forfait que l'ingrate a commis ? 

Oublier un amour fi faintement promis, 
Sans couleur de raifon, ni de caufe apparente ^ 
Comme fi l'inconftance étoit indifférente % 
Et que le faux ferment fût un aéte permis I 

Mais arrive le jour que quelqu'autre me venge, 
Qui lui manque d'amour , & lui rende le change 
D'avoir trompé fa foi d'un amant fi parfait ; 

Que , fe voyant traitée ainfi qu'elfe me traite, 
Elle juge en autrui fa faute qu'elle a faite , 
Et reffente en fon mal celui qu'elle m'a fait! 
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SONNET. 

JLe mal m'outrage trop , je ne m'en faurois taire y 
Et les reflentimens ne s'en peuvent pafler. 
O perfide Cloris , hé * qui vous peut forcer 
De promettre une chofe , & faire le contraire ? 

Mais quoi, c'eft de fon ame un effet ordinaire, 
Et mon cœur ne s'en peut juftement ofFenfer \ 
Car , bien qu'elle jurât , devois-je pas penfer 
Que la foi d'une fille eft chofe imaginaire? 

La confiance en amour, dont elles parlent tant, 
Sert & d'ombre de de fard à leur cœur inecmftant , 
Puifque le changement eft leur plus grande gloire ± 

Et leur fidélité , fî Ton croit aux effets , 
Eft comme fe Phénix une fable en l'hiftoire y 
De qui l'on parle aifez , & qu'on ne vit jamais. 
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QUATRAINS, 
i. 

v>est une efpéce de merveille, 
Dont H eft cent mille témoins , 
Que, qui plus hardiment confeiffe,, 
le plus fouvent en fait le moins : 

II. 

Mais , comme la beauté nous plaît , 
Sans juger en quelle perfonne, 
Prends un confeil par ce qu'il eft. 
Et non par celui qui le donne. 

III. 

Nul chez foi ne doit rien fbuffrir, 
Qu'il craigne que fes hommes lâchent: 
Les maifons nous doivent couvrir, 
VL ne faut pas qu'elles nous cachent». 

IV. 

C*eft une infirmité fecrette 
Qu'on a peine d'imaghief, 
Que l'injure qu'un homme a ftrite y 
H nt ta puiflfe pardonner. 
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V. 

Le médire eft un aûe indigne ; 
Et c'eft faire, félon mon fens, 
Offenfe également inligne, 
Blefler les morts ou les ablèns. 

■VI. 

Ce n'eft que peine & que trîftefie 
Des biens qu'on acquiert ici bas , 
Et la richeffe n'eft richeffe 
Que pour celui qui ne l'a pas. 

V I I. 

L'avare en defîrs fe confomme, 
Quelques biens qu'il ait amaffés ; 
Et fa fortune donne à l'homme 
Souvent trop, & jamais affez. 

VII L 

Jouis , & te vas repaiflànt 
Des plaifirs permis à ton âge ; 
Mais que ce Toit comme un paffànt 
Que rien n'arrête en fon voyage : 
IX. 

Et bien que le monde te prîe t 
N'y fais aucun deffein d'amour^ 
Non plus que dans' l'hôteHerîe 
Pont tu pars des le point du jou& 



dby Google 



S*. DE LA PICARDIERÊ. i9f 

X. 

Qui premier a rendu vérial 
Le miniftère de Juftice, 
Au plus faint lieu du tribunal, 
A mis la fraude & l'avarice; 

XI. 

Car, fans bleflèr l'homme de bien , 
Ni quelque refpeâ qu'il prétende, 
II fe peut dire qu'il n'eft rien 
Qui s'achète , qui ne fe vende. 

XII. 

U faut , pour arriver contenu 
Au point d'une heureufe vieillefle, 
Et pour être jeune long-temps, 
Faire les vieux dès la jeuneffe» 

XIII. 
Un bien de médiocre fomme, 
Suffifant au jufte repas, 
Eft affez pour un honnête homme, 
Et c'eft trop pour qui ne l'eft pas. 

XIV. 

Heureux, qui peut vivre feuïet, 
Sans affeâer le nom de maître , 
Et quife pafle de valet, 
Aiîn de fe palier de l'eue \ 
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XV. 

C'eft un ordre en la vie humaine, 
Que tout gk à bien commencer ; 
Peu de bien t'acquiert à grand'peine, 
Et les grands biens fans y penfer. 

XVf. 

Au bienfaiteur un prix eft dû ; 
Mais tout bien dont PAnteur fe tante, 
Eft un parfum dont la vertu 
Se perd auffitôt qu'd s'évente. 

XVII. 

Tiens le paffé comme perdu 
Prés des Grands , où l'on doit prétendre 
Moins pour le fervkre rendu , 
Que pour celui qu'on y peut rendre» 
XVIII. 

Il n'eft point d'afped de vifage 
Qui s'attire tant de froideur , 
Ni de plus finiftre préfage , 
Que d'être vieux & demandeur. 

XIX. 
Ken que deux puiffans Potentats. 
De fang s'attachent & s'allient, 
Jamais pourtant ni leurs Etats , 
Ni leur grandeur, ne fe marient» 



dby Google 



S\ DE LA PICARDIERE. ttf 

XX. 

Es tu ma! ? il ne faut rien dire ; 
Quand tu fero» encore pis, 
Souffre fe joug , ou te retire \ 
Et fus les fois , ou les fitbis. 

XXI. 

Ces vains devoirs qu'on rend aux corpa 
Qui deflbus la tombe defcendent, 
Sont inutile* pour les morts , 
Et ne vont qu'à ceux qm les rendent. 

XXII. 

Toi qui te plais au labourage , « 
Crois le fagc qui t'avertit : 
Eftime le grand héritage r 
Et n'en cultive qu'un petit. 
XXIII. 

H n'eft point de fi rude accueil,. 
Ni d'incivilité plus grande , 
Ni de plus infukant orgueil , 
Que d'un efclave qui commande» 

XXIV. 

Comme il eft bon de reculer 
Pour faire un effort tout contraire y 
Qui veut apprendre à* bien parler y 
21 doit apprendre à fe bien taire* 
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XXV. 

Le ferpent que tu vois gliffer , 
Elevant fa tête fuperbe, 
Menace moins de te blefler, 
Que celui qui coule fous l'herbe. 
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FRANÇOIS MAYNARD. 

Nous voici bientôt parvenus au temps 
od les Poètes que nous offrirons à nos Lec- 
teurs n'auront befoin que de l'équité de 
leurs juges, fans avoir à réclamer leur in- 
dulgence. François Maynard eft un des an- 
ciens Poètes qui, par leftyle, reffemblent 
le plus aux modernes. Il eft remarquable 
par la clarté & la netteté de fon expref- 
fion, qui ne fent jamais le travail ou la 
gêne h & c'eft un des points fur lefquels 
il eft bien fupérieur à ceux qui l'ont pré- 
cédé, & à prefque tous fcs contemporains. 
Cette clarté étoit en lui un don de la na- 
ture , & une fuite de fes principes. On ra- 
conte à cette occafîon une Anecdote que 
nous allons tranfcrire ici. Il me fouvitnt 
(c'eft Péliffon qui parle,) qu'un jour que 
j'allai le voir, je le trouvai qu'il écoutoit 
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âes vers de fonfils, qui lui enfaifoitla lec- 
ture. Il vint, à un lieu où il y avoit je ne 
fais quel mot hors de fa place naturelle , qui 
faifoit quelque efpèce d * équivoque , Jt pou- 
vant rapporter également à ce qui fuivoit > 
<&àce qui précédoiu La force dufens pour* 
tant âtoit la difficulté, & le pajfage étoit 
ajfe\ clair. Il fêle fit lire trois fois, feignant 
de ne le pouvoir entendre ; & enfin s'adref- 
fant à fon fils : Ah \ mon fils, dit-il* à 
cette fois-là, vous n 'êtes pas Maynard ! car 
ils n'ont pas accoutumé de ranger leurs pa^ 
rôles de cette forte. 

On remarque dans les vers de Maynard, 
nonrfeulement les progris de la langue , 
mais ceux du goût, qui lui avoit déjà ap- 
pris à ennoblir un mot bas par la manière 
de l'employer, & à changer de ton avec 
grâce, ou, comme a dit Boileau, 

D'une voix légère , 
BaJ3fer du grwt au doux, dupiaifant aufévêre. 
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Il a voit de l'élégance , de l'amabilité > 8c 
il favoit railler finement : aufli a-t-il par- 
faitement réuflî dans TEpigramme ; & <£feft~ 
là fur-tqut ce qui avoit feit fa réputation. 
On aflure qu'un Préfîdent du Parlement de 
Touloufe , nommé Cuminade , lui donnoit 
tous les ans un Martial pour Tes étrennes. 

Ses Sonnets, qui ont moins de réputa- 
tion que fes Epigrammes, prouvent quel- 
quefois contre Malherbe, qui faifbit cas 
de Maynard, mais qui Taccufoit de man- 
quer de force. Il s'eft permis dans ce genre 
de Poème , une irrégularité qu'on n'a pas 
manqué de lui reprocher fort gravement; 
c'eft d'avoir fait rimer diverfement les 
deux Quatrains , contre la règle du Sonnet; 
mais en revanche c'eft lui qui, le premier, 
introduifît dans les Strophes ou Stances, 
l'ufage de faire une paufe au troifième vers 
dans celles de fix vers, & une au feptième 
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dans les Stances de dix, outre la paufe du 
quatrième j & Malherbe, qui d'abord n'a- 
yoit pas obfervé ces repos, s'affervit lui* 
même à cette innovation. 

François Maynard, fils d'un Confeiller 
«TEtat, en eut aufïi le brevet lui-même 
avant fa mort. Il fut Préfident au Préfidial 
d'Aurillacj mais c'eft bien moins comme 
Magiftrat, que comme Poète, qu il a im- 
mortalité fon nom. Il naquit à Touloufej 
& étant venu de bonne heure à la Cour, 
il y fut Secrétaire de la Reine Marguerite. 
Il étoit d'une taille médiocre ; mais il avoit 
l'extérieur aimable , & la converfation 
brillante. Ces avantages, joint à un grand 
fonds de droiture & de probité , lui valu- 
rent Teftime & l'amitié des perfonnes les 
plus recommandables de fon fiècle par le 
rang, la naiffance ou les talens. En 1634, il 
accompagna François de Noaillçs, Comte 

d'Ayen > 
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$l'Ayen> Ambaffadeur du Roi à Romej & 
c eft-là qu'il fe lia étroitement avec le fa- 
meux Cardinal Bentivoglio. Il y gagna auffi 
les bonnes grâces du Pape Urbain VIII, 
qui lui fit préfent d'un exemplaire de fes 
Poèfies latines. 

: H paroît néanmoins que les fuccès de 
Maynard fervirent peu à fa fortune > & que 
la bienveillance des Grands à ion égard fc 
bornoit à desxomplimens. Il s'en eft plaint 
dans fesPoéfiesi & on lui reproche d'en 
avoir parlé trop fouvent , quoiqu'il l'ait 
fait quelquefois en très-beaux vers.Tout le 
monde connoît cesStanceSque nous avons 
inférées, & qui commencent par ce vers, 
$4rmarid, Vâge affaiblit ïnes yeux. On fait 
qu en les récitant au Cardinal de Richelieu, 
jfc.qui elles font adreflees, quand il en fut 
aux quatre derniers vers, où il dit, en par- 
lant .du Roi François I , que le Poète doit 
Tome XVl % I 
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bientôt aller joindre dans l'autre monde * 

Maïs s'il demande & quel emploi 
Ta m'as occupé dans le monde. 
Et quels biens je reçus de toi , 
Que veux-tû que je lui réponde ? 

le Cardinal répondit brufquemefct rUn. 
Cette dure repartie eft une efpèce de bon 
mot que le Cardinal auroit dû facrifier; il fe 
feroit épargné urie bonne Epigramme que 
Maynard eut de courage de lui adreffer de 
Ion vivant , & qui commence ainfi : 

Par tos humeurs fe monde eft gouverné , &c. 

Quelques Ecrivains l'ont blâmé de s'être 
vengé du Cardinal après fa mortj mais, en 
lifant les Vers que nous défignons ici , on 
voit bien qu'ils font adreffés à une perfonnç 

vivante. 

Au refte, il faut «vouer que les plaintes 
deMaynard fur fefoftuïîe, -font affto fou- 
vent répétées, pour jetfcr de k monotonie 
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dans le Recueil de fes Poéfies. Peut-être 
la grande fortune de Defportes , qu'il avoit 
encore fous les yeux , contribuoit-elle à fes 
murmures réitérés ; il étoit fâché de voir 
que fes Vers n étoient pas auffi bien payés 
que ceux de ce Poète , à qui un fimple 
Sonnet valoit des gratifications ou des ab- 
bayes. 

Il eut plus à fe louer du Chancelier Se* 
guier que du Cardinal de Richelieu, comme 
on peut le voir par le Sonnet fuivant. 

A MONSEIGNEUR LE CHANCELIER. 
SONNET. 

Qu'on ne me range plus entre les malcontens, 
tjui difent-que Parnafle eft un mont infertile; 
Que krrôr Aptttoa n*eft,que perdre le temps , 
JEt qu'on n'apprend de lui qu'un métier mutile» 

3égùier , je dois aimer les Vers que j'ai chantes j 
>Leur uorabreufe cadence a touché tes, oreilles^ 
Ils t'ont parié de moi , tu les as écoutés > 
*Et m^jpoùt l'amourd'euXjfurpayé de mes tefflet 

Iîj 
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Mon elprit fatisfait ne demande plus rien: 
Tu me portes fi haut , & me traites fi bie;i , 
Qu'aujourd'hui mon bonheur paffe mon efpérancev 

Que ta belle chimie étonne l'univers ! 
De cet âge de fer qui méprife les vers, 
Tu fais un âge d'or aux Virgile* de France» 

Maynard paroît n avoir reçu d'autre 
bienfait du Roi, que fon brevet de don* 
feiller d'Etat , qu'il reçut un peu avant fa 
«tort. Il Tavoit follicité par un dixain qui 
finit ainfi: 

Je douterai de bien écrire, 
Jufqu'à ce que de votre part 
Un brevet me le vienne dire. 

L'Académie Françoife le reçut vers 
iSja > celle des Jeux-Floraux, qui l'avoit 
aif£ adopté, quoiqu'il n'eût gagné, m 
même -dilputé les trois fleurs , décida qu'on 
lui feroit préfent d'une Minerve d'argent, 
comme on avoit donné autrefois un David 
à Baïf, & un Apollon à Ronfircd \ mais les 
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Capitouls ayant négligé ou refufé défaire 
fondre la Minerve , le Poète fit contre eux. 
l'Epigramme intitulée , fur une Minerve 
d'argent y promife & non donnée. . 

Si Maynard fe plaignoit volontiers de 
ceux qui le négligeoient, le Sonnet que nous 
venons de citer prouve qu'il favoit auflï 
faire parler fa reconnoiffancej & Ton voit 
en lifant fes Ouvrages , qu'abondamment 
pourvu de cette mobilité d'imagination fi 
ordinaire aux Poètes , il cédoit à Timpul- 
fion du moment. Le ton dont il s'exprimoit 
fur fes Ouvrages étoit un thermomètre qui 
annonçoit fes chutes ou fes fuccès du mo- 
ment. Tantôt il parle du cas que Ton fait 
de fes Vers , tantôr il déplore le diferédit 
de fa Mufe. 

Il avoit eu plufieurs fils. Il furvécut à fon 
aîné , qui donnoit les plus grandes efpé- 
rances. Il parle fouvent d*un autre fils, à 

I iij 
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qui il a adreffé des Stances que nous avons 
recueillies. 11 mourut le x8 décembre 1 $4$, 
âgé de foixante-quatre ans , dans fa pro- 
vince où il sétoit retire. Eclairé par les 
confeils d'une fàge philo/bphie, il avoit re- 
noncé aux promefles de la.Cour, & mêm$ 
aux bienfaits de la fortunes & il avoit fait 
mettre cette infçription fur la porte de fbn 
cabinet : 

Las dfcfp&or,. & de ne pfemdte 
Des Mufes, des Grands & du fore, 
C'eftici que j'attends la œorr* 
Saw la defircr, ni la craindre* 
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E P I G R A M M E. 

Toutes Iôs fbis qim ton valet 
Te demande les petit» gages , 
. Tu prend» ce pauvre homme au collet , 
Et le noircis de mille, ourrages, 

Ceux qui t'ont prêté leur denier > ' 
. Le Suiffe qui garde ta porte , 
Ton TaHfeur & ton Cuifinier, 
Sont traités de la même forte. 

'• m r 
Maître ingrat, débiteur fans foi, 
Qui défends qu'on parle chez tQÎ 
De paiement & de falaire, 

Ne te feifTes jamais fléchir : 
Le revenu de ta colère 
Eft capable de t'enrichir. 

**& 

I it 
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EPI GRAMME. 

3 E confefle que Catherine 
Eft favante, & n'ignore rien; 
Mais un goût fait comme le mien - 
- Aime mieux beauté que doârine. 

Je ne me faurois etaBrâfer 
D'une femme qui veut giofèr 
Sur le texte de l'Evangile. 

J'aime l'innocent embonpoint 
D'une idiote , & n'entends point 
De baifer Platon , ni Virgile. 



AUTRE. 

JL/uRANT fe jour , Life n*a point 
Faute d'appas, ni d'embonpoint;, 
Mais , la nuit , elle ëft un fquelette: 
Le vifage qui l'embellit 
Demeure deflus fa toilette y 
Et n'entre "jamais dans fon lit. 
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" ■ ■ ■ ■ ' 1 7- 

L A BELLE VIEILLE. 
ODE. 



\Jlc 



loris, que dans mon cœur j'ai li long-temps 
fervie, 
Et que ma paffion montre à tout l'Univers, 
Ne veux-tu pas changer le deftin de ma vie , 

E£ donner de beaux jouis à mes derniers hivers ? 

l 

Eufles-tu fait le vœu d'un éternel veuyage, 
Four l'honneur du mari que ton lit a perdu , 
Et trouvé des Céfars dans ton haut parenrage, • 
Ton amour eft un bien qui m'eftjuftement dû. 

Qu'on a vu revenir de malheurs èc de joies, 
Qu'on a vu trébucher de Peuples & de Rois , 
Qu'on a pleuré d'Hectors,qu'on a brûlé de Troïes, 
Depuis que mon courage a fléchi fous tes lois ! 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je fuis ta conquête ; 
Huit Iuftres ont furvi le jour que tu me pris ; 
Et j'ai fidellement aimé ta belfe tête 
Sous des cheveux châtains , & fous des cheveux 
gris. 

Iv - 



dby Google 



zùz M A Y N A R D. 

Ceft de tes jeune» yeux que mon ardeur elî né*e> 
C'eft de leurs premiers traits que je fus abattu ; 
Mais^taat que tutbnuïas cta flambeau dfbyméhée^ 
Mon amour fe cacha pour plaire à ta vertu. 

Je fais de quel refpetl if faut que jejt'honore^ 
Et mes reflèntiœen* ne l'ont par violé;. 
Si quelquefois j'ai dit le foin qui me dévore, 
C'eft à des confidens qui nf ont jamais parte. 

Ppur r adoucir l'aigreur des peines que j'endure t „ 
Je me plains aux rochers, & demande confeii 
A ces vieilles forêts , dont l'épaifle verdure 
Fait de' fi beîîes nuits en dépïc Ai fofeH. 

L'ame pleine d'amour &. de mélancolie r 
Etcoucbéfux des fleurs & ftus àes orange»,. 
J'ai montré ma bleffure aux deux mers d'Italie 7 
Et fait djr* apbnnom aux-écbLO* étrangers» 

Ce tfeuve impérieux- à qui tout fit Bommage, 
Et dont Neptune même endura. le mépris, 
A fu qu'en mon efprît j*adoroîs ton image , 
Au lieu de chercher Rome en fes vaftes débris* 

La beauté irai ce tint depuis ton t*cmie*%e, 
Au déclin de tes joues ne veut pas ce kifteft;, 
BLJb.tempK^ orgue tBeux. tfvmt fait 10» vifcft.*. 
En conferve l'éclat, & craint de l'effacer. 
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Regarde te» ftayeur ia fin de toute* c&ofca, 
Confulte le miroir avec des yeux contens : 
On ne voit pqfrit tomber tà tel Ks % ni tes rofes, 
Et l'hiver de ta vie eft ton fécond printemps* 

Four moi , je cède aux ans y ty ma tète chenue . 
M'apprend qu'il faut quitter les hommes & I* 

jour; 
Mon fang fe refroidit ; ma force diminue j 
Et je ferois fans feu, j'étois fans amour. 

»nrm m i mi i m i i" sSa mi : i ,» : i / ifx 

EPI OR A M M E. 

Mère decentenfans,legajant qui vous offre 
Le feu de fes deflrs , & la foi de fes vœux , 
Fait fembïant d'adorer l'argent de vos cheveux ^ 
Pou* te faire héritier de Tor de votre c6fte. 



Iv) 
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SONNET. 

JLVpME, qui. fous tespjeds as vu toute fa terre r 
Ces deux fameux Héros, ces deux grands Con- 
quérons 
Qui, dans la Theffalie, achevèrent leur guerre 5 
Doivent être noircis du titre de tyrans. 

Tu croyois que Pompée «tmoit pour te défendre* 
Et qu'il étoit l'appui de ta félicité : 
Un même elprit jjoitffojt Ie^eau^pèrt &3e gendre ; 
Tous deux ont combattu contre ia liberté. 

Sfjule fût tombé , l'autre, après fa victoire, 
Par un nouveau triomphe' eût abaiflé ta gloire , 
Et forcé tes Corçfujs d'accompagner fon char. 

Je les blâme tous deux d'avoir tiré l'épée, 
Bien que le Ciel ait pris le parti de Céfar , 
Et que Caton fait mort dans celui de Pompée. 



*ÎT 
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E P I G R A -M M E. 

* V>E jaloux ^ barbe rafée 
Ne chemine <jue par compas : 
Vît-il fa maifon embrafée , 
II n'en daignerait faire un pa». 

Loffque devant lui je m'incline» 
Saluant même fon mulet , 
U me fait une trifte mine , 
Comme fi J'étois fon valet. 

; Jamais pourtant je ne m'en pique; 
Car le bonhomme a bien raifon 
De me traiter en domeftique, 
Puifgue je couche en là maifon^ : 
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UIGRiMME. 

I 4 leueimwt làote tes cfaawnee , 
Et n'f ft pas de ces «urogao* 
Qui préfèrent Pbanttenr des arae* 
A celui de baifer tes. gants* 

C'eft qop duper fan efpérançe* ^ 
Hâte Ta fin de fes ennui»; 
Life , iï ri'eft chevalier, en Fwiçfc 
Qui foit plus digne 4e«te$ nuits. 

- Ne crains jamais qu'il t'abandonne 9 
Pour aiïer gagner la couronne 
Qui pare te front des guerriers: 

Il fcMrMjgwB'des taouftiùeiJkfcs^ 
pt fe contente des iauriers 
Pont il a fait feepalifiades. 
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E P I G R A M M E. 

Ami % prenont i* vene etf main } 
Buvons, le cempe noua, y convie; 
£t que favons-nous fi demaia» 
££h un des jour* de notre vie? 

La omet nous guette; & quand fer loil 
Noua ont enfermé* v**e fois . 
Au fein d'Une foife profonde* 

Adieu bons vins & Bons repas : 
Apprends que l'on* ne trouve pa» 
Des cabarets est l'ancre monde* • 



Atî'TRE. 

V EUX-TU que tes dîners ne me dépïaflent pas ? 
N'y récite jamais ce qui part de tes veilles. 
Ouir de mauvais vers durant un bon repas , 
C'eft contenter la gueule aux dépens de l'oreille. 
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E P I 6 R A M ME. 

V>ÀTiK , les Braves dont tu fors 
Furent des vailians héroïques , 
Et les exploits de ces grands morts 
Font le plus beau de nos chroniques» 

* Mais quoi, tu ne possèdes rfeti 
Que ce qu'ils t'ont iaiffé de gloire; 
Et ta mère dit que ton bien 
Ne fe trouve que dans l'hiftoire. 

Confine du Pape & du Roi , 
Cherché «neutre mari que moi, 
Avecque ton Wit parentage. 

Les palmes de tes devanciers 
Ne mettront pas mon héritage 
ç A couvert de mes créanciers. 



dby Google 



MAYNARD/ *<* 



P. I- G R A M M .£. 

-v>E que ta plumé produit 
Eft couvert de trop de voiles > 
Ton difcours eft une nuit, 
Veuve de Lune & d'Etoiles. 

Mon ami , cfiaffe bien loin 
Cette noire rhétorique: 
Tes ouvrages ont befoin 
D'un devin qui les explique* 

Si «m efprit veut cacher 
LesheHes chofes qu'il penfe, 
Di$-moi , qui .peut t'empêche! 
De te fervir du fiiencé ? 
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.■ SONNET. 

Anguyen jouit de la pli» haute gloire 
Que la Fortune & Mars peuvent donner; 
L'Efpagne en tremble , & croit que la Viâoir* 
N'a des lauriers que pour* le couronnes. 

Le demi-Dieu donc il prend fk naiffânce 

A des clartés qui nous ont éblouis ; 

Tout ce qu'on cherche eft dans fa eonnoiffance * 

Et Tes coiifeilr. font triompher Louis. 

Quand aujour d'hurta moitié de ia ten* 
Auroit armé pour nous $ire la. guetxe , 
Nous aurion» tott d&eraimtre tf avenir; 

Tout nous rira , tout nous fera profpère , 
puifque la France a, pour la foutenir, 
Le bras du fils, & la tête du père* 



* 
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*OUR 

UNE MINERVE D'ARGENT, 
promife & non donnée. 

EPIGRAMMl 

VJRANDS Miniftres de ïa Thémis 
Du fecond Parlement de France , 
Le don que vous m'avez promis 
Tromperfc-t-i&mon elpérance? 

L'aftre qui mefuxe le temps- . 
A fa fois mari la vendange 9 
Depuis ïe moment que j'attends. 
Votre Pailas du Bont-aa-Change. 

9S le peuple eft trop indigent 
Par ies dépenfes de la guerre , 
Gardez votre image d'argent , 
Et m'en donnez une de terre. 

Quand Rome étoit l'amour des Cieux> 
Et la fource des grands exemples , 
L'art du potier faifoit les Dieux 
Qu'elle revéroit dans fes Temples. 



dby Google 



*t* M A Y N A R D. 

EPIGRAMME. 

Jean qui dans ce tombeau repofe entre les morts, 
Prenant de toutes mains, amafîa des tréfors 
Plus qu'if n'en çfpéroit de fa bonne fortune : 
H poflëda beaucoup , mais il ne donna rien ; 
Et, Veto it qu'il avoit une femme commune, 
Jamais homme vivant n'eût eu part à fon biçp. 



AUTRE. 

± uisque Charles eft indigent, 
II ne fauroit cefler de Pétre; 
En Pâ^e où le Ciel Pa fait naître, 
L'argent ne cherche que l'argent 



émk 
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LE MAGISTRAT, 
ODE. 

M. LE COMTE DE*M, 

I andis que ton père eft à Rome, 
Eftîmé 1 de tout l'Univers , 
Confidère un peu l'honnête homme 
Que je te montre dans ces Vers. 

C*fcft un Magiftrat de province , 
Affolé de fa propre amour : 
Pour fe troquer avec un Prince, 
H demanderoit du retour. 

L'aftre fatal à fa nahTance, 
Et qui marqua fon afcendant, 
loua de toute fa pui (Tance 
l Pour je faire fot & pédant. 

Son humeur eft auffi légère 
Que le duvet d'un jeune oifooj 
EHe pafle pour étrangère 
Dans le pays de la raifon. 

II s'adore, H fegalantife; 
Et prend fes divertiflemen» 
Devant un criftalde.yenift, ■ 
À fe faire des complimens. 
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Quand ce do&eur plein d'ignorance 
Eft monté fur fon tribunal , 
Il croit plus faire pour la France f 
Que le Roi , ni le Cardinal. 

On le voit fur le fils d'un âne 
Se promener foir & matin , 
Enharnaché d'une foutane 
( De quatorze aunes de fatin. 

Ceft le Magiftrat le plus bête 
Qoe jamais ait vu le foleil : 
Oo ne peut tfouvet dan* fartétt 
Ni bon latin , ai bon conièiL 

Il eft favant en la méthode 
- De ménager fes revenus; 
Mais les Pandeâes & le Code 
Lui font des pays inconnus. 

Les Aocturs de* deux bèUtt imgue* 
Sont e^olusi de foi* cabinet ; • 
Il eft concis en fes harangues , 
Et n'opine que du. bonnet. 

H pèfe foutes tes paroles , 
H crache; mène avec campas,' 
Et ne empte paries $MWtlts ' 
Plus txiatmoR tque fe* pas. 
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Cènes, on peut juftement dire 
Qu'homme n'a jamais débité 
Des fottifes à faire rire , 
, Avecque tant de gravité. 

On diroit que les neuf Puceîles 
L'ont élevé dans leur giron , 
Et qu'il a des phrafes plu* bèlfei 
Qu'Ifocrate, ni Cicéron. 

Le grand nombre de fes rapines 
Met fa province dans les pleurs, 
Et fait gémir iur des épines 
Celui qui dormoit Air des âewra, 

Ce Monfîeur eft fi ridicule, 
Qu'if prétend que nos bons Auteurs , 
Au-delà des bornes d'Hercule, 
Lui fartent des admirateurs. 

Diipenfatrices de la gloire, 
Qui d'un homme faites un Dieu , 
Mufes^plaottL-ledans l'hulotte 
Côte à côte de Richelieu. 

De peur qu'il excite un orage 
Contraire à ma férénké, 
l'ai poli ce petit ouvrage 
En faveur de fa vanité. 
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Après ces Ver^dont je l'honore; 
Son jugement fera tortu , 
S'il craint que Saturne dévore 
Les monomens de fa vertu. 

EPI GRAMME, 

\J QUE Jean eft pernicieux î 
lLfoutient avec impudence , 
Qu'il ne fe trouve dans les Cieus 
Ni juftice , ni providence. 

Pour le montrer, ce méchant dît 
Que, députe qu'il met en crédit 
L'impiété deffus la terre, 

Son bonheur n'a faute de rien, 
Et que les Grands fe font la guerre 
A qui lui fera plus de bien. 



AUTRE. 

JIn cheveux blancs , if me faut donc aller, 
Comme un enfant , tous les jours à l'école ? 
Que je fuis fou d'apprendre à bien parler, 
Lorfque la mort veut m'ôter la parole ! 

^^ EPIGRAMME. 
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EPIGRAMME. 

r lote mon confident s'étonne 
Que je fois devenu flatteur , 
Et qu'à tout moment je te donne 
La qualité de bon Auteur. 

Syfvandre , il eft vrai , je l'avoue, 
L'excellence de tes repas 
Fait qu'impudemment je te loue 
D'une vertu que tu n'as pas. 

Depuis que je m'obftine à dire 
Que ta belle façon d'écrire 
Eft le charme dès Courtifans , 

Boucher n'a plus de mes piftoles » 
Et ies bifques & les faifans 
Ne me coûtent que des paroles. 



Tome XFI. 
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E P I G R A M M E. 

Lise, je vois que ta finette 
Cherche à m'engager fous tes lois. 
Mais quoi ! Je régne des Valois 
lut le fî^cle de ta jeune fle. 

Tu m'as beau fuivre nuit & jour, 
Et me jurer que ton amour 
Eft au-delà de toutes bornes ; 

Je ne -veux point d'un corps fi vieux, 
De crainte de. plan ter des cornes 
Sur la tombe de mes aïeux. 



A U T RE. 

\£ujblqu:e effort qge Ie.folejliafle, 
Tous nos étés font des hivers ; 
Je ne vois que neige 8c que glace ; 
Ces lieux en font toujours couverts. 
Il n'entre point en -ma penfée, 
Qu'Amour y foit jamais venu : 
Cette province eft trop gïacée , 
Pour un enfant qui va touc nu. 

VKJ& 
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E P I G R A M M E. 

-Armand , l'âge affaiblit mes yeux, 
Et toute ma chafeur me quitte; 
Je verrai bientôt mes aïeux 
Sur ïe rivage du Cocyte. 

C'eft où je ferai dés fuivans 
De ce bon Monarque de France, 
Qui rut ie Père des favans , 
En unfîècle plein d'ignorance. 

Dès que f approcherai de lui, 
Il voudra que jelui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd'hui 
Pour combler PEfpagne de honte. 

Je contenterai fon defir 
Par Je beau récit de ta vie, 
Et charmerai le déplaifir 
Qui lui fait maudire Pavie. 

Mais s'il demande à quel emploi 
Tu m'as occupé dans le monde, 
Et quels biens j'ai reçus de toi , 
Que veux-tu que je lui réponde? 

Kij 
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E P I G R A M M E. 

V^ H arles çft dans une infortune 
Qui le fait fouvent murmurer ; 
Quand il veut plaire, il importune ; 
Quand iï veut rire , il fait pleurer. 

Veut-il boire, if cafle fe verre; 
Veut-il la paix, il a la guerre ; 
S'il sème , il ne recueille rien* 

Je né ïe trouve pas étrange; 
Il eft Gafcon , & pourroh bien 
Avoir querellé fon bon Ange. 
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SONNET. 

JVIes veilles , qui par-tout fe font despartifans , 
N'ont pu toucher Pefprit de ma grande Princeffe, 
Et le Palais Royal va traiter m#s vieux ans , 
De même .que le Louvre a traité ma jeunefle. 

Jamais un bon fuecés n'accompagné mes vœux , 
Bien que ma voix me fafle un des Cygnes de 

France ; 
Et fept luftres entiers ont blanchi mes cheveux , 
Depuis que ma vertu fe plaint de l'efpérance. 

Un fi confiant reproche à la fin m'a laffé ; 
Et je vois, fans regret, en mon âge glacé, 
Que la faveur me fuit , & que la Cour nie trompe. 

Voifîn comme je fuis du rivage des morts , 
A quoi me ferviroit d'acquérir des tréfors , 
Qu'à me faire enterrer avecque plus de pompe? 



KÏÏJ 
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EPIGRAMME. 

JLe gros Charles ne t'aime point 
D'un amour ferme & véritable , 
Bien qu'il doive fon embonpoint 
Aux ragoûts de ta bonne table. 

Marquis, if aime Phypocras 
Qu'on hume dans tes belles coupes ; 
Et les pigeons petits & gras , 
Qui font tant d'honneur à tes foupes. 

Le ventre eft fon maître & fon roi : 
C'eft pour manger qu'il aime à vivre ; 
Et fi je dînois mieux que toi, 
II te quitteroit pour me fuivre. 



\kè 
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SONNET. 

Adi-eu, Paris, adieu pour la dernière fois ; 
Je fuis las d'encenfer l'autel de la fortune ; 
Et brûle de revoir mes rochers & mes bois , 
Où tout me fatisfait , & rien ne mijmportune. 

Je n'y fuis pas touché de l'amour des tréTors ; 
Je n'y demande pas d'augmenter mon partage : 
Le bien qui m'eft venu des pères dont je fors , 
Eft petit pour la Cour, mais grand pour le village. 

Depuis que je connois que îe fiède eft gâté, 
Et que le haut mérite eft fouvent maltraité , 
Je ne trouve ma paix que dans ma folitude : 

Les heures de ma vie y font toutes à moi. 
Qu'il eft doux d'être libre ; & que la fenritude 
Eft homeufe à celui qui peut être fon roi ! 



Kiv 
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E PI G R A M M E. 

v^OLiN eft un capricieux,, 
Dont amour trouble fa cervelle; 
Ce fou veut crever tous ies yeux 
Qui regardent ceux d'Ifabelie. 

If fui fait garderia maifon^ 
Où, dans fa pîus verte faifon r 
La Belle devient sèche & blême. 

Je confeiiïe à ce grand chevaf 
De n'aimer jamais que foi-même, 
Puifqu'il veut aimer fans rival. 



AUTRE. 

Jean, c'efl en vain que je te vante 
Plus que Roland & qu'Amadis; 
C'eft en vain suffi que tu dis 
Que ma Mufe n'eft pas favante. 

H n'eft point d'homme en l'Univers, 
Dont fa foi puiffe être dupée 
Des louanges de ton épée , 
Ni des cenfures de mes vers. 
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EPIGRAMM E. 

JL/ivin homme , à qui mes rivaux 
Doivent tout le fruit de leurs veiiïes, 
Fais connoître ce que je vaux , 
Au grand Prince que tu confeifïes. 

Les Parques ont laffé leurs doigts 
A dévider ma deftinée , 
Et déjà foîxante & trois fois 
J'ai vu naître & mourir l'année. 

Paudra-t-il que mon héritier 

Murmure contre le métier 

Qui m'a rendu pauvre, & célèbre? 

Et veux-tu qu'un Prédicateur 
Faffe mon oraifon funèbre, 
Sians t'appeler mon protecteur? 



Kt 
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E P I G R A M M E. 

JDlaise , qui fut par ion crédit 
Jadis roi de fa Place-au-Change, 
Eft plus déchu que l'on ne dit; 
Il s'endette du pain qu'il mange. 

Et Cati», pour gagner de quoi 
Mettre une chemife fur foi, 
Lui met les cornes fur la tête. 

Voyez quelle diverfité ! 

Pour chaffer la néceffité , 

Blaife emprunte , & fa femme prête. 

AUTRE. 

1 ES défauts ne font pas fecrets s 
Quiconque te voit, te méprife; 
J'augure mal de tes progrès , 
Homme de Cour, homme d'Eglife; 

Tu montres ton pe* de cerveau 
Dans le faint & dans le profane ; 
On trouve un fou fous ton manteau , 
On trouve un fou fous ta foutane. 
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POUR 

M. DE LA VALETTE, 

Général des Armées de la République 
de Venife. 

SONNET. 

Il femble que tu crains les progrès de ta gloire, 
Et l'ombre des lauriers que le Ciel t'a promis , 
France : pourquoi veux-tu retarder la viâoire 
Qui doit enfevelir Tefpoir des ennemis ? 

La Valette naquit pour faire des conquêtes ; 
Les Peuples font heureux dont fa force eft l'appui ; 
lï étend leur puiffance ; il couronne leurs têtes ; 
Et tu foufFres qu'il vive, & vainque pour autrui ! 

O que fa main eft forte, & que fon ame eft grande! 
Pour bâter le repos que l'Europe demande , 
11 devroit commander les armes de fon roi. 

La fortune te fuit , fa faveur t'accompagne ; 
Mais, bien que tes fuccès faffent trembler l'Ef- 

pagne, 
Tu combattras long-temps, s'il ne combat pour toi. 
♦M* * 

Kvj 
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EPIGRAMML 

VFR and Prince , on dit que vos oreiH es 
Trouvent quelque chofe de net 
Aux Epigrammes que mes veilles 
Font naître dans mon cabinet. 

Ce bruit ne me chatouilfe guéres; 
Mes Ouvrages font trop vulgaires r 
Et trop nus de fcience & d'art. 

Je douterai de bien écrire ,, 
Jufqu'à ce que de votre part 
Un Brevet me fe vienne dire;. 



AUTRE. 

Jean , puifqu'il plaît a l'envie 
Que l'a gloire où je prétends , . 
Ne vienne qu'après ïe temps 
Prefcrit au cours de ma vie > 

O ! que je ferai tenu 
Aux foins de mes deftinées, 
Si je demeure inconnu 
Encore foixante-années ! 
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SONNET. 

Offrons au dieu boiteux & ma prome , & ma 

lyre, 
A ce nouveau matin que Pan reprend fon tour : 
Je ne veux plus chanter, je ne veux plus écrire ; 
Mufes > il m'eft honteux de vous faire l'amour. 

Vous quittez mon ouvrage ^ & donnez tous vos 

charmes 
Aux Vers où Chapelain confacre les exploits 
De ce jeune Bourbon , dont les premières armei 
Ont mis tant de frayeur au cœur de tant de Rois., 

3'aurois bien employé les beaux ans de ma vie, 

Et ma félicité feroit digne d'envie , 

Si vous m'aviez appris à parier comme IuL 

Le grand flambeau du jour ne voit point de pro- 
vinces ... 
OÙ mon fameux travaif ne rempliffe aujourd'hui 
La bouche des favans, & l'oreille des Princes. 
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EPIGRAM.ME. 

vJRAND Louis, ma façon d'écrire 
Brave ies ans & le trépas : 
Kç fouffre plus que je refpire 
L'air d'un climat où tu n'es pas. 

Si ta bienveillance m'invite 
A voir ta cour , où le mérite 
Efpère tout 3 & ne craint rien , 

J'aurai grand foin de ton biftoire* 
Et fi tu me donnes du bien , 
Je te donnerai de fa gloire. 




dby Google 



MAYNARD. xjr 

ODE 

A M. FLOTE. 

Ami chaud de ïa vertu, 
Rare bonté que j'admire, 
Cher Fiote , pourquoi veux-tu 
Que je reprenne ma iyre ? 
Tu devrois m'en difpenfer : 
Ses accords pourroient Méfier 
Lçs orerHes raffinées. 
J'ai vu ciâquance moifîbns; 
Et le froid de mes années 
A paffé dans mes chanfons» 

Crois-tu que les beaux eiprits 
Qui fuivem ton jeune Prince , 
Refpeôent les cheveux gris 
D'un Horace de province ? 
Apïés les Vers ajuftés , 
Des Plautes reffufekés 
Que toute la Cour embraffe, 
Un rimeur vieux & Gafeon , 
Ne fauroh de bonne grâce 
Paroîore fur Héikon; ' 
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Pour avoir trop médité 
Sur PEpigramme & fur l'Ode r 
Mon Phébus eft maltraité 
Des écrivains à la mode: 
S'il faut croire à leurs avis, 
Les maîtres que j'ai fuivis 
Sont indignes de mémoire - y 
Et ces grands originaux 
Ont laifTé toute leur gloire 
Dans ie fiècie des Courtaux. 

En ma dernière faifon 

Minerve m'eft eimemie; 

Et ma rime & ma raifoa 

Redoutent ('Académie. 

Je vois le peu que je vaux; 

Je fais place à mes rivaux ; 

Tous leurs Vers font des merveilles^ 

Et ceux qui partent de moi 

Choquent même les oreilles 

Des Courtifans du feu Roi. 

La Mufe ne me pfetepoint; . 
Et , fans mon âge de glace, 
Je cacfeerois mon pourpoint 
Sous le fer d'une cuiraffe. 
En ce temps ami de Mars , 
Où l'on ojt de toutes parts . 
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L'airain bruyant des trompettes, 
Les Dieux du gouvernement 
Mettroient devant cent Poètes , 
Un drille de régiment. 

Ou j'ai l'efprit de travers, 
Ou leur politique eft belle; 
Ce n'eft pas avec des Vers 
Qu'on a dompté la Rochelle ; 
Et qu'enfin nous avons mis 
L'effroi chez nos ennemis, 
Malgré leur force & leurs rufes: 
J'admire ie Cardinal; 
H préfère aux luths des Mufes , 
Les flûtes de l'ArfenaL 

Ces rêveurs de cabinet, 
Qu'une fyllabe travaille, 
Sont lions dans un Sonnet , 
Et cerfs dans une bataille. 
Ifs s'éloignent des hafards ; 
Et la gloire des Céfars 
N'eft pas celle qui les pique: 
La JMufe a peu de galans 
Qu'on couche dans la chronique 
Côte à côte des Rolans. 

Le fer ne plaît nullement 
A ceux qu*Apollon infpire 5 
Ils font armés feulement 
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Des pointes de la fatire. 
Je ne te déguife rien; 
Un cœur fait comme le mien , 
Seroit dans l'inquiétude , - 
Si notre grand Potentat 
N'avoit que des gens d'étude 
Pour défendre fon Etat. 

11 faut célébrer les noms 

De ces François indomptables, 

Qui courent droit aux canons , 

Comme Flote aux bonnes tables. 

Fais dite à ta belle voix , 

Que c'eft par les beaux exploits 

De ces grands hommes de guerre, 

Que tu goûtes le repos, 

Et qu'on vide dans ton verre 

Tant de flacons & de pots. 

Sans le fang qu'ils ont verfé 
A la tête de nos troupes , 
Jean de Vert eût fracaffé - 
Tes bouteilles & tes coupes; 
Galas feroit l'héritier 
Des bourgeois de ton quartier, 
Dont la richeffe eft fi grande, 
Et fur le nez des maris , 
Auroit trouffé la Hollande 
Des coquettes de Paris. 
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On les doit combler de biens 
Au gré de leur eipérance : 
Ils font les fermes foutiens 
Des intérêts de la France ; 
Mais le fiècle eft rigoureux 
A ces hardis généreux 
Dont fa valeur eft fi forte : 
Souvent un Suiffe impudent 
Les fait morfondre à la porte 
De l'hôtel d'un Intendant. 

La plupart des Tréforiers, 
Cher Flote , ont l'ame fi bonne, 
Qu'ils dérobent aux guerriers 
Ce que le Prince leur donner 
De ce larcin eft venu 
L'excès d'un luxe inconnu 
Lorfque la France étoh fage ; 
lïs font fi fous & fi vains , 
Qu'on trouve en leur équipage 
La pompe des fouverains. 

On ne peut affez vanter 
Un officier de finance , 
Qui fe pique d'acquitter 
Nettement une ordonnance ; 
Qui, plein d'honneur & de fbî, 
Ne prétend mettre chez foi 
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Qu'une richefle commune , 
Et dont l'efprit eft ravi, 
Quand Louis fait la fortune 
Des foldats qui l'ont fervh 

Peut on avec trop de foin 
Reconnaître les mérites 
De ceux qui portent fi loin 
Nos armes & nos limites ? ; 
Pour les traiter comme if faut > 
Quel honneur eft affez haut, 
Et quel Palaire aifez riche? 
» C'eft ieur fameufe valeur, 

Qui dans la maifon d'Autriche 
A fait entrer le malheur. 

V 

Où vais je, pauvre rimeur ? 
Vois-je pas que je m'égare ? 
Quoi ! me voici dans l'humeur 
De m'élever fur Pindare ! 
Bizarrement agité, 
Je perds la timidité 
Dont mon arrie étoit fi pleine , 
Et veux devancer les pas 
Des fàvans , à qui Mécène 
Faifoit de fi bon repas. 

Fîote , de qui l'amitié 
Chaûe ma mélancolie, 
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Verras-ui bien fans pitié 
Une œuvre fi mal polie ? 
Pour l'honneur de mes vieux ans , 
Ne lis pas aux Courtifans 
Cet ouvrage que je t'offre ; 
Je te demande inflamment 
De le cacher dans le coffre 
Qui^arde ton teftament. 



EPI GRAMME. 

r aul, rougis de ton avarice; 
Tu prends tout , & ne donnes rien ; 
Après quatorze ans de fervice , 
Veux-tu pas me faire du bien ? 

Tu dis que ma fortune eft bonne. 
Et que ton teftament me donne 
Tes offices. & ta maifon. 

1 • v 

Si dans ta cervelle mal faite 9 
JI refte une once de raifon, 
Pevine ce que je fouhaue. 



*&*&& 
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EPIGRAMME. 

V->E jour que Pan fe renouvelle, 
Je ne fais que vous fouhaiter: 
Grand Duc, votre fortune eft telle, 
Qu'il ne s'y peut rien ajouter. 

Tout le Beau lexe vous admire ; 
Votre main fait trembler l'Empire , 
• Et Louis en fait foïi appui. " 

Que peuvent donc fefrdeftmées, 
-Que vous faire être cent années 
Ce que vous êtes aujourd'hui ? 
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AM8' LE CHANCELIER. 
SONNET. 

JLe bruit de mes écrits va remplir l'Univers , 
Seguier ; ton feul mérite en fera la matière : 
Dans la chaleur qui refte à mes derniers hivers , 
' Je donne à ta vertu ma plume toute entière. 

Qu'on ne me preffe plus de célébrer les Rois ; 
Embraffe qui voudra le foin de leur hiftoire ; 
Quoi qu'il puiflfe arriver y les échos de mes bois 
N'apprendront plus de moi qu'à parler deta gloire. 

Pour te rendre vainqueur de l'oubli du tombeau* 
Je te veux confacrer un ouvrage fi beau, 
Que la race future en devienne amoureufe. 

Il fera confeffer que je régne en mon- art ; 

Et qu'en un fiècïe ingrat , ta vertu fut heureufe 

D'avoir été l'objet des veillesrde Maynard. 
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EPIGRAMME. 

\^UEL bonheur as-tu defiré, 
Qui n'ait accompagné ta vie; 
Et quef homme fi modéré 
Te peut regarder fans envie? 

. Aimé du Miniftre & du Roi, 
' Bois-Robert , je ne fais pourquoi 
Ton cœur eft plein d'inquiétude. 

Calme ce défordre mteftio. 
Et ne force pas le deûin 
A t'accufer d'ingratitude. 




SOJNNET 
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SONNET. 

Oage & doéte Sirmont , pourquoi me preffes-tu 
De quitter mon défert où rien ne m'importune ? 
"Que ferai-je à la Cour ? J'adore la vertu , 
Et les amis du Louvre adorent la fortune. 

Si le Roi que tu fers te fait fon confident, 
Le puiflant & le foible iront te faire hommage ; 
Et la témérité d'un flatteur impudent 
Promettra d'élever un temple à ton image. 

Si tu perds ton crédit, tu feras déïaiifé; 
Ces lâches complaifans qui t'avoient enceifé. 
Diront que ta faveur étoit illégitime. 

La Cour eft un pays ingrat & dangereux ; 
C'eft où le grand mérité eft fouvent malheureux ; 
Et, quand il plaît aux Rois, l'innocence eft ua 
crime* • 



Tome XV7. 
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E PIGRAMME. 

J E détefte le nœud fataî 
De ce petit Dieu d'hy menée, 
Depuis que Life en fut traînée 
Au trifte lit d'un Vieux brutal. 

^es grâces que Life -possède 
Font des bleflures fans remède ; 
Jamais Amant n'en eft guéri. 

EHe eft charmante, elle eft accorte' 
Et tout ce que fa Belle porte 
I*ui fîed bien , ôté fon mari. 
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SONNET. 

iar vos humeurs le monde eft gouverné ; 
Vos volontés font ie calme & l'orage ; 
Et vous riez de me voir confiné 
Loin de la Cour dans mon petit village* 

Cléomédon , mes defîrs font contens ; 
Je trouve beau le défert où j'habite , 
Et connois bien qu'il faut céder au temp&» 
Fuir l'éclat 5 & devenir hermite. 

Je fuis heureux de vieillir fans emploi, 
De me cacher , de vivre tout -à moi , 
D'avoir dompté la crainte & l'efpérance; 

Et fi le Ciel , qui me traite fi bien , 
Avoit pitié de vous & de la France, 
Votre bonheur feroit égal au mien» 



m 
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EPIGRAMME. 

Aminthe affis au bord d'une fontaine 
Où chaque fois ce Berger fe miroit, 
Trille &penfif, baffement foupiroit, 
En fe plaignant d'une aimable inhumaine, 

Puiffant Amour, difoit cet affligé, 
En une fleur NarchTe fut changé : 
Termine ainfi mes ennuis & ma vie ; 

Mais je voudrois qu'après ce changement , 
On me cueillît , pour fervir d'ornement 
Aux cheveux blonds de ma belle Siiyie. 
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E P I G R A M M E. 

JL'enfant mis dans ce tombeau, 
Paffa pour un petit Ange ; 
Tout ce que l'on voit de beau* 
Mérite moins de louange. 

Le pauvret borna fon cours 
De fi peu de matinées , 
Que le nombre de fes jours 
N'acheva que deux années. 

On doit regretter fa mort , 
Mais fans accufer le fort 
De cruauté, ni d'envie. 

Le fiècïe eft G vicieux , 
Paffant, qu'une courte vie 
Eft une faveur des deux. 



Liy 



dby Google 



i+g MAYNARD. 



EPIGRAMME. 

X u fais des banquets tous les jours , 
Dont l'excès efl inimitable ; 
Mais tes impertinens difcours 
M'éloignent de ta bonne table» 

Veux-tu remplir les courtifkns 
De ta foupe & de tes faifans , 
Et faire, admirer ta dépenfe ? 

Tais-toi , ton babil ne plaît pas ; 
Et n'ajoute à tes grands repas 
Autre chofe que^ton fîlence. 
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EPIGRAMME* 

J E fuis ïe plus heureux amant 
Des neuf Hluftres DemoifeHes , 
Et l'entretien ïe plus charmant 
Des cabinets & des ruelles. 

La Cour honore mes lauriers , 
Ma Mufe eft par-tout recherchée ; 
Et Turenne voit nos guerriers 
Lire mes vers dans la tranchée. 

Perfécuteur de ma vertu, 

Marquis , pourquoi te moques-tu 
De ma belle façon d'écrire ? 

Je découvre ta vanité ; 
Tu defires que ma fat ire 
Te montre à la poilérité. 
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EPIGRAMME. 

V*>Y-GIST Paul, qui baiflbk les yeux 
A la rencontre des gens fobres , 
Et qui prioit toujours les cieux 
Que Tannée eût plufieurs octobres. 

Ce grand héros des cabarets , 
Avecque deux harengs-forets, 
Humoit des bouteilles fans nombre, 

Paffant , qui t'es ici porté , 

Sache qu'il voudroit que fon ombre 

Eût de quoi boire à ta fanté. 
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A CHARLES DE MAYNARD, 
ODE. 

JMon cher ami, quand feras-tu 
L'amour des Filles de mémoire ; 
N Et quand verrai-je ta vertu 

Dans les premiers jours de fa gloire ? 

II te faut hanter ces grands morts , 
Dont les écrits font les fontaines, 
Où Ton va puifer les tréfors 
Qui relient de Rome & d'Athènes. 

Dérobe le fomme à tes yeux , 
Pour les attacher fur un livre : 
Le mérite de tes aïeux 
Te foHicite de les fuïvre- 

Je t'apprends que ces ennemis 
De la fraude & de l'ignorance , 
Ont enfeigné l'art de Thémis 
Au fécond Parlement de France. 

Pour moi , qui fuis vu d'aflez loin 
Sur un des fommets du Parnafle, 
J'ai donné mon temps & mon foin 
A l'art qui ment de bonne grâce» 
Lt 
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C'eft dans les vers que j'ai tournés 
Sous la régence de Marie , 
Que les goûts les plus raffinés 
Trouvent la bonne raillerie. 

Tes mérites ont prévenu 
La foibleffe de tes années ; 
Et ton nom eft déjà connu 
De Loire jufqu'aux Pyrénées* 

Le beau latin de tes écrits 
Eft dans une Tègte fc jufte , 
Qu'on dftoit que tu Pas appris 
Ou chez Céfar, cru chez Augufte. 

Dans leur pure naïveté , 

H fembïe que tu reflufcites 

Cet Apollon perfécuté, 

Qui mourut au pays des Scythes» 

Né" te donne pas tout entier 
A cette éloquence enchaînée, 
Si tu ne veux être héritier 
Des malheurs de ma deftinée. 

\fi tnétier de Virgile eft beau, 
Lcf Barbare y trouve des charmes; 
Mais Augtafte eft fous le tombeau > 
Et Louis n'aime sue ies armes* 
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Pour travailler utilement, 
H faut que ton efprit fe pique 
D'exercer dans un Parlement 
Les forces de ta rhétorique. 

Embraffe ardemment cet emploi, 
"Défends l'innocence opprimée , 
Et tu verras entrer chez toi 
L'opulence & la renommée. 

Mais tu refufes d'être heureux , 
Et ton jeune orgueil me découvre. 
Qu% tu ieras moins defireux 
D'être du Paîais , que du Louvre 

Je déplore ta vanité, 

Et ne puis fouffrir que tu donnes 

Tes beaux ans & ta liberté, 

A ceux qui portent iet couronnes. 

Toutes les P>rhpeu£s maifons 
Des Princes îesfc fias adorables , 
Ne font que de belles prifons 
Pleines d'illuftres miférables. 

C'eft où les plus haut élevés 
Dorment avec moins d'aflurance ; 
C'eft où les prudens achevés 
Sont les jouets de l'efpérance. 
Lvj 
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C'eft où l'on eft payé de vent r 
C'eft où l'on rebute les fages; 
Et c'eft où l'on trouve fouvent 
Plus de mafques , que de vifages. 

Heureux qui vit obfcurément 
Dans quelque petit coin de terre, 
Et qui s'approche rarement 
De ceux qui portent le tonnerre î 

Puiffes-tu connoître le prix 
Des paroles que te débite 
Un courtifan aux cheveux gris^. 
Que la raifon a Lit hermite I 
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EPIGRAMME. 

vjrace au Dieu des cabarets, 
Guy n'a rente , ni domaine ; 
Et fes champs & fes forêts 
Sont entrés dans fa bedaine* 

II détefte fes feftins , 
Dont fa gueule fut ravie ; 
Et conjure les deftins 
De Je tirer de la vie. 

Arbitre du genre humain * 
Faites , dit-il , que demain 
La fépufture m'enferre. 

II ne me refte plus rien , 
Et je n'étois fur la terre 
Que pour y manger mon bien* 
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P I G R A M M E. 

JL/homme qui gît en ce lieu > 
Fut un buveur fans exemple , 
Qui ne crut jamais qu'au Dieu 
Dont la taverne eÔ le tempîe. 

Un batelier ignorant 

Le fit cbeoîr dans le courant 

De ïa prochaine rivière. 

L'heure de fa trille fin, 
Voyageur , fut h première 
Qui mit de Peau dans fon vin. 
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A MONSIEUR 

LE COMTE DE CARMAIN, 
SONNET. 

(^OMTE, le monde attend notre dernier adieu; 
Nos pieds font arrivés fur le bord de fa tombe ; 
Cefle d'aimer la Cour , & t'éloigne d'un lieu 
Où la malice règne , & la bonté fuccombe. 

Le vrai bien n'eft qu'au Ciel , il le faut acquérir; 
Il faut remplir nos cœurs d'une fi belle envie : 
Notre heure va fonner , fongeons à bien mourir, 
Et dégageons nos fens deS pièges de la *ie. 

L'humble , ni l'orgueilleux , le foibïe, ni le fort , . 
Ne fauroient réfifter aux rigueurs de la mort ; 
Elle a trop puiflammenc établi fon empire. 

Ce qu'elle peut fur un , elle le peut fur tous ; 
Et ces grands monumens de jafpe & de porphyre 
Nousdifent que fesfcois font mortels comme nous. 
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EPIGRAMME. 

JVLon avis eft qu'André s'en aille 
Courre après les clercs du Palais ; 
Et que là , fans fin, il travaille 
A mettre délais fur délais. 

Le but où ce bon enfant vife, 
Eft de ne lâcher jamais prïTe > 
Ni par arrêt , ni par accord. 

Quiconque eft touché de l'envie 
De ne payer qu'après fa mort, 
Doit chicaner toute fa vie. 
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1 u dis qu'on donne un fi haut prix 
Aux vers que ma plume débite , 
Que la troupe des beaux-efprit» 
Bat des mains lorfqu'on les récite ; 

Et qu'Apoïlon veut que fon art> 
Malgré l'envie & l'ignorance , 
Dans l'Epigramme de Maynard> 
Faffe quelque honneur à la France. 

Cet iiïuftre applaudiffement 
Me chatouilferoit doucement, 
Sans le deftin qui m'importune ; 

Mais , quand tu dis que j'écris bien > 
Flote, j'apprends de ma fortune,* 
Que le Cardinal n'en croit rien. 
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EPIGRAMME. 

JTLOTE, vois-tu ce petit homme 
Qui parle avec tant de mépris 
De tout ce que la vieille Rome 
Nous a laiffé de beaux écrits? 

Tout fon plaifir eft de médire ; 
Mais ceux que fon caquet déchire 
L'ont horriblement diffamé. 

Sa boffe eft fuuvent bâtonnée ; 
Et dit-on qu'elle Û conlbmé 
Plus de bois que fa cheminée. 
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EPIGRAMME 

MONSEIGNEUR LE CARDINAL 

MAZARIN, 

J ule, ïoin de i'aimabïe cours 
Des ondes de Seine & de Loire , 
Je t'admire , & paffe mes jours 
A m'entretenir de ta gloire. 

Que! fage a paru comme toi 
En l'art qui foutient les couronnes ? 
Et d'où vient le bonheur du Roi , 
Que des confeif s que tu lui donnes ? 

Poufle toujours nos conquétans 9 
Et nos yeux verront les tyrans 
Trébucèer, & mordre -la poudre. 

Tous leurs forts feront démolis , 
ït Paigle portera la foudre 
Du Monarque des fleurs de lis. 
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EPIGRAMME. 

JYLusES , à qui mes rêveries 
Font honneur par tout l'univers , 
En vain l'écho des Tuileries 
Se plaît à redire mes vers. 

Les Princes qui font vos idoles , 
Ne vous baillent que des paroles ; 
L'avarice ies a vaincus. 

Rengarnez Part des belles phrafes; 
La Cour donnerait cent Pégafes, 
Pour un bidet de vingt écus. 
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S ON NET. 

Je donne à mon défert les relies de ma vie: 
Pour ne dépendre plus que du Ciel & de moi, 
v Le temps & la raiibn m'ont fait perdre l'envie 
D'encenfer la faveur, & de fuivre le Rof. 

Faret , je fuis ravi des bois où je demeure ; 
J'y trouve la fanté de i'efprit & du corps : 
Approuve ma retraite , Se permets que je meure 
Dans le même village où mes pères font morts. 

J'ai fréquenté la Cour où ton confeil m'appelle; 
Et , fous le grand Henri , je ïa trouvai fi belle , 
Que ce fut à regret que je lui dis adieu. 

Mais les ans m'ont changé ,1e mtnde m'importune; 
Et j'aurois de la peine à vivre dans un lieu 
Où toujours la vertu fe plaint de la fortune* 



$ 
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Un rare écrivain comme toi 
Devroit enrichir fa famille , 
D'autant d'argent que le feu Roi 
En avoit mis dans la Baftille. 

Mais fes vers ont perdu îeur prix ; 
Et , pour les exceliens efprits , 
La faveur des Princes eft morte, 

Malherbe , en cet âge brutal* 
Pegafe eft un cheval qui porte 
Les grands hommes à l'hôpital* 
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ODE. 

Alcipe , reviens dans nos bois j 
Tu n'as que trop fuivi les Rois , 
Et l'infidèle efpoir dont tu fais ton idole : 

Quelque bonheur qui féconde tes vœux , 
lis n'arrêteront pas le temps qui toujours vole, 
Et qui d'un trifte blanc va peindre tes cheveux. 

La Cour méprife ton encens.: 
Ton rival monte , & tu defcends ; 
Et dans le cabinet le favori te joue. 

Que t'a fervi de fléchir les genoux 
Devant un Dieu fragile , & fait d'un peu de boue 9 * 
Qui fouffre &qui vieillit pour mourir comme nous? 

Romps tes fers , bien qu'ils foient dorés ; 

Fuis les injuftes adorés, 
Et 4emeure toUrnérne , à l'exempfe du fage : 

Tu vois de prés ta dernière fajfon; 
Toutîe monde connoît ton nom & ton vifage t 
Et tu n'es pas connu de ta propre raifort 

Ne forme que de faints defirs , 
Et te fépare des plaifîrs 
Dont la molle douceur te fait aimer î$ vie : 
H faut quitter le réjour des mortels ; 
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Il faut quitter Philis , Amarante & Siïyie , 
A qui ta folle amour élève des autels. 

Il faut quitter l'ameublement 
Qui nous cache porapeufement 
Sous de la toile d'or, le plâtre de ta chambre; 

Il faut quitter ces jardins toujours verts , 
Que l'haleine des fleurs parfume de fon ambre , 
Et qui font des printemps au milieu des hivers. 

C'eft en vain que, loin des hafards / 
Où courent les enfans de Mars , 
Nous laiflbns repofer nos mains & nos courages ; 

Et c'eft en vain que ïa fureur des eaux , 
Et l'infolent Borée , artifan -des naufrages , 
Font , à l'abri du port , retirer nos vaiffeaux. 

Nous avons beau nous ménager , 
Et beau prévenir le danger ; 
La . mort n'eft pas un mal que ïe prudent évite : 

Il n'eft raifon , adrefle , ni confeil , 
Qui nous puifle exempter d'aller où le Cocyte 
Arrofe des pays inconnus au Soleil. 

- Le cours de nos ans eft borné ; 
Et quand notre heure aura fonné , 
dothon ne voudra plus groflïr notre fufée : 

C'eft une loi, non pas un châtiment, 
Que la néceffité qui nous eft impofée 
De fervir de pâture aux vers du monument. 

Réfous- 
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Réfous-toi d'aller chez ïes morts; 
Ni ta race . ni tes tréfors , 
Ne fauront t'empêcher d'en augmenter ïe nombre. 

Le Potentat ïe plus grand de nos jours , 
Ne fera rien qu'un nom,ne fera rien qu'une ombre, 
Avant qu'un demi-fîècle ait achevé fon cours. 

On n'eft guère loin du matin 
Qui doit terminer le deftin 
Dés fuperbes tyrans de la Seine & du Tage: 

Us font ïes Dieux dans le monde Chrétien ; 
Mais Us n'auront fur toi que le trille avantage 
D'infetter un tombeau plus riche que le tien. 

Et comment pourrions-nous durer ? 
Le -temps, qui doit tout dévorer, 
Sur le fer & ïa pierre exerce fon empire : 

Iï abattra ces fermes bûrimens 
Qui n'offrent à nos yeux que marbre & que por- 
phyre, 
Et qui jufqu'aux enfers portent leurs fondemens. 

L'herbe eft plus haute que les toura 

Où Paris cacha fes amours , 
Et d*où ce fainéant vit tant de funérailles: 
Rome n'a rien de fon antique orgueil ; 
Et le vide enfermé de fes vieilles murailles 
N'eft qu'oin affreux objet , & qu'un vafte cercueiL 
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Mais tu dois avecque mépris . 

Regarder ces petits débris : 
Le temps amènera la fin de toutes chofes ; 

Et ce beau ciel , ce lambris azuré , 
Ce thtâtre où l 'aurore épanche tant de rofes, 
Sera brûlé des feux dont il eft éclairé. 

Le grand aftre qui l'embellit 

Fera fa tombe de fon lit ; 
L'air ne formera plus ni grêles , ni tonnerres : 

Et l'univers qui , dans fon large tour , 
Voit courir tant de mers , & fleurir tant de terres 9 
Sans favoir où tomber , tombera quelque jour. 



EPIGRAMME. 

Kj loris , qui n'a comparaifon , ni prix , 
Au jugement des plus clairs yeux du monde > 
Veux- tu régner fur tous les grands efprits 
Dont notre fiècle heureufement abonde? 

Que la raifon foit toujours le compas 
De tes rigueurs , comme de tes appas ; 
Qu'elle les règle, & qu'elle les tempère* 

Il ne faut pas qu'une rare beauté 
Ait trop d'amour , ni trop de cruauté : 
L'une dégoûte , & l'autre défefpère. 
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v^OLiN, tu portes dans les cieux, 
Comme un ouvrage fans exemple, 
Les vers d'André, qui dîne mieux 
Que bourgeois du Marais du Temple* 

Tu le traites de grand rimeur , 
Et veux qu'il donne à l'imprimeu* 
Ce que ïe vin iui fait écrire. 

Fourbe, ïe premier de ce temps I 
Je 'vois , Colin , où tu prétends : 
Tu veux manger , & non pas lire. 




Mij 
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EPITAPHE DE L'ARÉTIN. 

, J-iE temps par qui toutfe confume, 
gous cette pierre a mis Je corps 
De rArétin , de qui la plume 
• Bleiïa les vivans & les morts : 
Son encre noircit la mémoire 
Des Monarques , de qui fa gloire 
Eft vivante après le trépas ; 
Et s'il fl'a pas contre Dieu même 
Vomi quelque horrible blafphême, 
Ç*eft, qu'il ne le cônnoiffou pas. . 
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vjuillakd Dan vil le, Gendarme de 
la Reine. Pour faire fa cour à Louis Xlll^, 
ce Gendarme a compofé un Poème de la 
Chafteté; elle y préfideauconfeil des Dieux 
protecteurs de la France. Il y a de la faci- 
lité , beaucoup d'hiatus & de digreffions. 
L'Auteur a fait cet Ouvrage en courant la 
pofte. On y voit qu'à la fin d'un de fes 
voyages, il fut mis à la Baftille , fans qu'on 
puifle deviner le fujet de fa détention. Il 
prétend n'en rien favoir lui-même. La Chaf- 
teté a paru vers 1614. 

Henri Humbert. L'un de fes con- 
temporains le qualifie Capitaine de V Avant? 

Mir 
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Garde. Il a publié des Paraphrafès de Pféau- 
mes , des Lamentations, &c. Il avoir rai- 
fon de lamenter , car il étoit aveugle. Il a 
intitulé le Recueil de fes vers, les Ténèbres, 
pour faire allufion à fon état probablement. 

Claude Fa visu, autre Poète dont 
perfonne ne connoît la naiflance, Auteur 
de X Adonis de ta Cour, dîvl/é par doû\e 
Nymphes , & dédié à Monfeigneur Frère du 
Roi. Cet Adonis eft le Prince le plus foible 
de fon temps , GaJFon, frère de Louis XllL 
Nous n'avons pu nous procurer ce Poème. 
Suivant YabbéGoujet, il y a de V invention, 
& même du génie-. 

Jean Cl a verger, Avocat au Par- 
lement de Paris, Confeiller maître des Re- 
quêtes de la Reine Marguerite > a aufli 
donné vers i6z4,YEuthymle, ou du Repos 
(Pefprit, Poème philofophique & moral 5 
la Thémis > ou des Loyers & Peines, autre 
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Poème en l'honneur de la juftiee; puis des 
Sonnets ou des Quatrains. Ce qu'il y a de 
mieux dans les deux Poèmes cft l'idée de* 
fix versfuivans; 

Qui fe petife afîurer un repos en ïa terre f 
Veut ôter les périls & ïa mort de ïa guerre ^ 
La tempête des mers, des cœurs ïa vanité T 
Arrêter ïe foïeil ,. dénombrer ïes étoiles, 
Cingler eh toutes mers fans rames & fans voiles , ; 
Et des nuits de Fhiver chafler l'obfcurité.. 

Pour les Quatrains , prefque aucun ne 
peut, ni ne mérite detre détachée Celui-ci 
eft le meilleure 

Qui ne fait modérer fa fortune riante, 
Qui veut de fes deffeins aller jufques au bout, 
En voulant tout avoir, bien fouvent perd le tout: 
Sage eft qui de moitié quelquefois fe contente- 
Un autre commence ainfir 

Nos biens pïus précieux ne font que babioles j. 
Vrais fatras de l'enfance , & petites Catins* 
Dont nous nous amidons- 

M? 
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N. de Resue vil le aima, à dix-huit 
ans , une jeune demoifelle pour laquelle il 
compofa beaucoupd'Ac*eïHchev& qui en 
époufa un autre pendant un voyage qu'il 
fit à Paris. Quelque temps après , deux de 
fes amis fe battirent ; l'un des deux fut tué; 
on accufa Refneville d'avoir été du com- 
plot : il fut banni pendant fept ans. Il fê 
cacha, alla en Angleterre, puis enBohême, 
& obtint le grade de Capitaine dans les 
troupes de Maurice de Najpiu, Prince d'O- 
range. Des Chanibns galantes , des Dialo- 
gues, des Stances , des Sonnets , &c. corn- 
pofent fes Œuvres poétiques ? qu'il ainûr 
tulées auffi Traverfes du jitur deReJhevtlle, 
à caufe des aventures qui ont traverfe' fa 
rie. 

Fus vu seizième F'olume. 
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